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FRANCE.

H«rr«iipoitBnce generale du 
‘‘Courrier dee Ctats-tuis.”

Paris, 25 octobre 18G1.
Une dépêche télcgraqhique avait

annoncé, avant hier qu’une lutte s’e-
tait engagée à Peî*ih entre l’armée
autrichienne et la population hongroi-
ae. Cette nouvelle a été démentie
hier par une autre dépêche portant
que la traquilité a été rétablie. La
Patrie croit pouvoir assurer qu’elle
n’a pas même été troublée.•

Il n’en a pas été Je môme à Varsovie, 
Les lettres de cette ville font une prin 
turc lamanlabfe de la situation. De­
puis le jour où les soldats russes ont 
pénétré dans quelques églises catho­
liques pour y saisir les malheureux 
qui s’y était réfugiés, l’administra, 
tion du diocèse de Varsovie a cru de­
voir ordonner la fermeture de toutes 
les églises de sa circonscription, et 
cetre mesure a aeciu les dangers d’u- 
ne collision, entre les troupes et la 
foule ameutés dans les rues-*' Nous 
sommes sans armes, dit une lettre 
adressée au Journal di's Débats, nous 
ne faisons que prier Dieu et on nous 
massacre. Notre patience est à bout. 
C’est pour la dernière fois que nous 
nous laissons ainsi massacrer en dire 
tiens.”

Il est bien à désirer que les polo­
nais persévèrent dans la voie dntileu- 
rcuse de la patience et de la résigna­
tion, car ils seraient écrasé par les 
forces que la llu<sie a sous la main. 
S’ils ont jamais quelques chances de 
salut, ce ne peut-être que dans un 
bouleversement général et combinée 
de toutes les populations slaves, polo­
naise, magyares et italiennes, coin- 
me l’a expo>é Kossuth dans une lettre 
éçrite par lui à un de ses amis de 
Glasgow. L’Ancien chef du gouver- 
ntneni hongrois y émet l’opinion, que 
l’Iialie a tort «le se laisser absorber 
par la question romaine, an point de 
paraître oublier la Vénétie. Suivant 
lui, pour achever l’œuvre de cette 
émancipation, 1’ltaJîe a autant et plus 
besoin de la Hongrie que celle-ci n’a 
besoin île l’Italie pour triompher de 
l’Autriche. C’est sur le Danube plu­
tôt encore que sur le Pô, que la ques­
tion italienne peut recevoir sa solu­
tion définitive, et pour que cctic solu 
lion ne soit pas compromise grave­
ment , il faut que les Italiens s’enten­
dent avec les magyares avant que la 
prolongation de ses son (Trances n’ait 
amené la Hongrie à un compromis 
avec la cour de Vienne.

Ce qui peut donner un caractère 
particulièrement grave à ces conseils 
de Kossuth, cVst qu»', d’une part le 
inazinisme, qui semblait a’efiacer re
gagne du terrain dans la Péninsule 
fatiguée de la prolongation indéfinie 
du provisoire, et que,’ d’autre part, 
M. Benedetti aurait reçu pour instrue 
lion, en se rendant de Paris à Turin, 
de. décliner absolument les proposi­
tions préparées par M. Rica soli pour 
l’arrangement de la question romai­
ne. Le gouvernement français serait 
décidé à ne pas permettre, pour le 
momcnl, un pas de plus du côté de 
Rome. Il admettrait parfaitement, à 
la vérité, que le pouvoir temporel du 
pape, virtueiement ruiné par l’occupa­

tion étrangère, ne peut plus se soute' 
nir, ni se sauver, et c’est ce qui expli 
que la publication dans le Moniteur 
des communes de la brochure du père 
rassaglia, publication ordonnée par 
M. de Persigny et dont la Gazette 
de France s’est émue, non sans raison, 
mais l’empereur ne croit pas le mo­
ment venu de transformer en un fait 
irrévocable uji état de choses qui en 
étant avéré pour lui aujourd’hui, o’est 
pasencore assez généralement re* 
connu par la France et l’Europe. Il 
ne veut pas non plus en entendre par­
ler jusqu’à nouvel ordre.

La barrière qui élevé ainsi du côté 
de Rome aurait naivtollcmcnt pont 
effet de faire refluer vers Venise la 
pensée et l’ardeur patriotique des Ita­
liens, Vt de seconder les vues de Kos­
suth, si Napoléon III persiste dans 
sa politique de résistance jusqu’au 
printenps prochain.

Sans attendre ce délai, M. Ricnso- 
li songe, dit-on, n en appeler de. nou­
veau au tribunal de l’opinion, en li­
vrant à la publicité les propositions 
que le gouvernement français refuse 
de prendje en considération. L’Oy>i- 
nione conseille vivement ce parti à 
M. Rieasoli, et l'on prétend à Turin 
que l’article de la feuille ministériel­
le ne fait qu’aller audevant des désirs 
du chef du cabinet. Mais son impa­
tience sera p«mt être calmée par la 
double audience que M. Rattazzi a 
obtenue de M. Tltouvenel et de IVm- 
péreuret par les bonnes paroles qu’il 
en a, dit-on, rapportées. Le Pays 
prend toutefois a lôchc de diminuer 
l’importance attachée à cette audien­
ce, en se faisant écrire de Turin que 
“ le voyage de M. Rattazzi s'accom­
plit tont-a-fait en dehors de l’action 
officielle du cabinet Rieasoli et qu’il 
n’a absolument aucune mission à rem 
plir en son nom.” Le Paye ajoute 
que si M. Rottazzi, “qui est évident 

' ment appelé à reprendre tôt ou tard 
la direction des a fia ires de son pays 
est venu à Paris pour savoir jusqu’à 
quel point la cause de l’Italie était 
encore sympathique à la nation fran­
çaise, il pourra se retirer satisfait.”

Le même journal regarde5 comme 
tout à fait invraisemblable le bruit 
répandu à Turin que le comte John 
Russell aurait expédié une dépêche 
télégraphique au cardinal Antonelli 
pour lui signifier d’avoir à s’abtenir 
de toute violence contre le père Passa

ordre de l’aigle noir, en même temps 
que les ambassadeurs de France et
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de vente de dix mille fusils à réfor-, 
mer, en apprenant que les acquéreurs , 
étaient des agents bourbonniens. Roi ; 
constitutionnel, aspirant à diriger l’Al- : 
lemagne libérale, portant une couron-1 
ne de dale fraîche, encore gagnée à 
la pointe de l’épée par le grand Fré- ! 
déric, conquérant peu scrupuleux et 
alliée, Guillaume s'est déchiré roi par 
la grace de Dieu seul ! Le Morning 
Herald a dit que c’était presque un 
blasphème. On a trouvé le mot sé­
vère mais il est vrai. On peut tout 
attendre d’un homme qui commet de 
pareils anachronismes, et l’on ne sait 
compter sur rien. On assure aujour­
d’hui que l’empereur d’Autriche et lui 
vont se rencontrer définitivement à 
Breslau, pour contrebalancei l’effet de 
la visite de Compïègne. Le « jour­
naux de Vienne avaient déjà signalé 
comme un contrepoids ;i c tic visile 
le choix du 16 octobre, anniversaire 
de la bataille de Leipzig, pour le jour 
du couronnement de Kœnigsberg. Ce 
rapprochement était, en effet, peu 
amical ; mais l’orateur chargé de 
prononcer le discours officiel à la fête 
de Leipzig a décimé que les alle­
mands ne s’y réunissaient que pour 
êter la liberté de leur patrie et non 

pour célébrer une victoire sur la Frnn- 
, ce. D’un aulr** côté, le duc de Ma- 
| genta a été l’objet d’attentions mar- 
quées à Kumigsberg et à Berlin, non 
seulement de la part du roi et tie la 
reine de Prusse, niais encore tie la 
part du grand duc Nicolas et de l’ar­
chiduc d’Autriche, frère dos deux em­
pereurs régnants. Le camelote per­
sonnel du comte de Mncrnahon, entre 
il est vrai, pour beaucoup dans ces 
marques de considération, et, sons ce 
rapport, Napoléon III à lait un heu­
reux choix. L’illustration du héros 
de Magenta et le luxe sans second dé­
ployé par lui clans cette mission, ont 
ait une certaine impression sur les

#
celle-ci a étfécondc en démentis. 
Des notes ccvinnniquées aux jour­
naux offre i eu i oui déclùté faux IV.

Piquée nu vif pur celte imprudente 
agression, In Presse n rappelé au
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bruit d’une liscussion survenue à j a treize ans et il y a dix ans, une ving 
Compïègne ntre M. Thouvcnel et ! laine de journaux suspendus ou sup- 
M. de Persigv sur la question itn- primés, sans écrire un seul mot pour 
lionne, le brniitl’un dissentiment en- les défendre, et qn’efisnite il était, de 
tre l'empereur t le ptiucc Napoléon, tous les journaux de Paris, le seul qui 
le bruit de la oration d’une nouvelle depuis le décret de 1852, se sont
noblesse impérre, le bruit de l’avo- 
nement rninistciel de M. Fouldqtte 
Pompe mur, dit-o, n’a pas encore vu 
depuis son retouile Pyrénées, et enfin 
le bruit de la retaite de M. de Persi­
gny. U Indéperlance Belge fuit re­
marquer, sur ce frïrnicr poiot, que la 
circulaire sur le* associations reli­
gieuses et philmihropique», lancée 
récemment par e ministre de l’inté­
rieur, n’est pas m de ers actes dont 
on prend lu responsabilité, à la veille 
d’abandonner le miivoir.

Comme on levait s’y attendre, 
cette circulaire ; causé une grande 
émotion dans le parti clérical. Ce 
qui l’a profond*ment blessé, c’est 
moins encore ianécessité imposer à 
ses comités ccntnux de se dissoudre 
ou de solliciter l’mtorisation gouver­
nementale, que l’assimilation de In 
société de Saint-Vincent de Paul à la 
franc-maçonnerie Ce rapproche­
ment a paru scardaleux à l’Ami de 
la Religion, qui fiit remarquer que le 
ministre voit à p*ine dans cette der­
nière quelques modifications :i intro* 
duire, tandis que la première est, au 
contraire c’abord frappée de suspicion 
dans la direction même qui lui est 
;mprimée par scs ?on$cils supérieurs. 
De son côté, le Monde dit “que l’Eu­
rope s’étonnera que des hommes 
soient mis en suspicion, frappés, sans 
avoir été enlenlus, et que ce nV-l 
pas en Angleterre que M. de lVrsi- 
gny trouvent des approbateurs-” Mais 
en cela le il tonde garnît s’être trompé.

maintenu
Ai

vierge de tout avertisse­
ment, “ce qui annonçait une patien­
ce et une résignation assez nue» et 
assez significatives.”

La mue a donné une leçon non 
moins rude à l’Cfaiov» et aux mures 
journaux royalistes, en leur prouvant, 
par les octcs et h’» paroles de leur 
) arti, depuis 1S15 jusqu'en 1855,

et littéraire du Consfrltdtmitif/ en y 
appelant M. Sainte-Beuve, le roi île 
la critique, et M. Paulin Li nie. y me. 
la plus fine plume du Pays, auquel d 
a cédé, en retour, MM. Gramlgnillot. 
Dréolle et Vêtu. Les deux journaux

sait partie, va faire modifier ht cons­
titution par un sénatua-consulte qui
P1 !»•%%«% 1 I 0% 

• Mil »M* le vote du budget de» dô-
jk'iises par chapitre. Le vote y gagne­
ra eu piécisioa et eu indépendance.

Le Constitutionnel publie aussi h
officieux ont ainsi fuit un échange j préface de la brochure du père Pmse-
do w * *», et le Temps avant su pri­
sée que ces changements “ne pou­
vaient altérer en rien le caractère

glia, dont il approuve, pour la secon­
de fois, les conclusions eu tenue» 
plus nets que jamais.

identique d *s deux feuilles’ le Pays ; i)c Mm rôté, le Moniteur d’utijour- 
n cru devoir relever cette supposition ; d’hui contient une note portant qu'u- 
et dire "qu’il n'y aurait rien il’nnpns- instruction indiciaire, suivie d’une

• i i \ it • ____ I ! . ^sible à ce que les deux journaux, li­
bres tous deux et tous deux indépen­
dants, ne fussent pas toujours pleine­
ment d'accord”. CVst qur probable­
ment l’un sera plus libre et plus in-

qu'ils n’ont jamais voulu de liberté j dépendant que l’nutrc, et souscc rap
que pour eux,qu’ils ont applaudi à tou 
tes les mesures arbitraires prise» cou- 
,r«t|os révolutionnaires, et notamment 
ail coup-d’Etat du S décembre parce 
que la France 44 affirmée de silence 
suivant eux, avait été débarrassée, de 
cette tour de Babel qu’on appelait 
l’ursrmblée nationale.”

Après avoir étubii pouiquoi clic 
n’était pas fâchée de voir le parti clé. 
rical et légitimiste soumis au droit 
commun, la Presse n cru devoir prou- 
verqu'clle'ne cesserait jamais de défen­
dre la liberté de penser et d’écrire, en- 
hlnmant les trois avertissements don­
nées coup sur coup à 1» Revue des 
Deux-Mondes, au Courrier des Alpes et 
au Journal d<s Rennes, avertisse­
ment* qui lui paraissent inutiles, par­
ce qu’ils sont donnés pour des délits 
dont les tribunaux pouvaient fuirejus* 
tire, si ces délits existaient réelle­
ment, et pnreequ’ils sont en opposi­
tion avec les déclarations laites par 
le ministre île l’intérieur, il yu dix 
mois ; M. IVyrat en appelle donc de 
M. de Persigny à M. de Persigny loi- 
mémo.

Il vient de s’accomplir, dans la“Nos sympathies, lui répond le Mor­
ning Chronicle, sont liées d’une ma- • presse appartenant à l’opinion 
nière inviolable avec l« Presse libre, ; verncmcntale, de petites révolutions

gou-

Prussiens, et cVst là ce qu’a voulu
t l’empereur. I! sait que les peuples 
• sont do grands enfants et qu’avec eux 

les plus petites choses ne doivent pas 
être dédaignées.

Il est revenu, celte semaine, passer 
un jour à Paris pour y pr *sidtr le 
conseil des ministres. On dit que, 
dans un de ces conseils, il a clé ques­
tion de la création d’un escadron de

glia, “ attendu qu’il était placé sous J spahis indigène», bien entendu, aveci _   * _   i. ni i ... . i i . _ . .la protection de l’Angleterre.” Le ec- 
lùbr.» théologien a îéussi à s’échap­
per des Etats Romains et n’a par con­
séquent plus rien à craindre de la poli 
ee pontificale.

On annonce la prochaine reconnais­
sance du royaume italien par la Bel­
gique, qui a* trop tardé à le faire. Il 
a hillu une petite crise ministérielle 
pour vaincre l’opposition assez bizar­
re du roi Leopold à l’opinion de son 
peuple et de son cabinet sur ce point. 
Divers indices font croire à la Presse 
que la Prusse va prendre, elle aussi 
prochainement, une détermination 
semblable. J’cn doute, quoique tout 
soit possible avec un prince dont la 
conduite est un tissu de contradictions* 
Un ambassadeur de François II, le 
prince Carini, a figuré dans son cou­
ronnement à côté de M. Dolla Rocca,

harnachement ambe. Ces spahis se 
raient les Mamelouks du second em­
pire ci on pense qu’ils auraient, dans 
les cérémonies p ibliqucs, le succès 
de leurs devanciers.

On parle aussi de la formation d'u­
ne garde spéciale du prince impérial 
composée de vétérans. Mai» ce pro­
jet ne serait réalisé qu’à l’époque où 
sera organisée la maison militaire du 
jeune prince, dont le maréchal Vail­
lant sera nommé le gouvernent.

Une correspondance, adressée de 
Paris nu Morning Post de Londres, 
confirme ee que je vous ai dit du mé­
moire remis par le prince Napoléon à 
l’empereur, et de l’intention vie» deux 
gouvernements anglais et français de 
persévérer dans line siricta neutralité 
;l l’égard des parties belligérantes en 
Amérique.

avec, le gouvernement libre, avec la 
liberté absolue do droit d’associaiion. 
Mais nous pouvons heureusement 
faire une différence entre la vérité et 
la contrefaçon. Des société» établies 
pour la ruine de la liberté, la propa-

donicstiquesqui ont été fort remar­
quées et fort commentées. Il va 
quelque temps, je vous avais parlé de 
la rentrée possible du docteur Véron 
h u Constitutionnel. Le fuit s’est ré­
alisé et le célèbre docteur est rede-

gande déguisée sous le masque de la , venu le directeur politique et litié- 
charité, ce sont là de.*s choses peu res- i mire de ce grnnd journal qui depuis 
poe.tées chez nous.” Le Morning Post j un an, a vu sa liste d’abonnés des­
croit aussi que i’on ne doit pas regret- ; cendre de vingt six mille à seize mil­
ter de voir la société de Saint-Vincent le. Le Pays, son frère puîné, sui­
de Paul obligée de rentier dans le ! vaut aussi une progression décrois- 
droit commun à toutes les autre» as- sanie, M. de Persigny s’est prénccu-
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l’ambassad< ur de Victor-Emmanuel, j Si la semaine dernière avait été fé- 
Mais il a décoré ce dernier du grand condc en rumeurs de toutes sortes,

socintions françaises.
Dans la presse libérale de Pari», le

pé de ce double discrédit dont étaient 
atteint» les deux organes officieux «lia

Siècle, l'Opinion nationale et la Pre*- • gouvernement, menace par là d’éltt
le ont approuve la circulaire du mi­
nistre de l’intorienr qui a été, an con­
traire, combattue par le Journal des 
Débat.*, le Temps et le Courrier d a 
Dimanche. Cette différence d’ap­
préciation a amené une polémique as­
sez aigre entre ce* divers organes de» 
l’opposition démocratique et monarchi­
que. Le Temps a parlé avec dédain 
clos satisfaits de l’O/umon nationale, 
et le Journal des Débats a dit ironi­
quement que la mesure prise contre 
la société de St.-Vincent de Peul, en 
satisfaisant aux vœux du Siècle, de 
l’Opinion nationale et de la presse, 
“engagerait sans doute ces trois jour­
naux à accepter d’un esprit plus pa­
tient l’avertissement donné :i la Re­
vue des Deux-Mondes."

bientôt léduit au seul Moniteur offi­
ciel. Le ministre s’rst rappelé que 
déjà, son» la dynastie d’Orléans, le 
Constitutionnel avait été relevé d’une 
ruide imminente par le docteur Vé 
ron, et il s’est adiessé de nouveau u 
ce sauveur. Le docteur n’a consenti 
h ko charger de cette cure qu’à une 
condition formulée par lui en ces ter 
mes : “Dévouement, mais indéperi 
dance absolue.” M. de Persigny a 
accepté cette cure qu’à une condition, 
quoiqu’il sache qn’elle ne sera pas nu 
vain mot, car si le docteur Véron est 
dévoué à la dynastie impériale, il a 
line très grande indépendance de 
caractère et il enteed jouir sérieuse­
ment de »a liberté. Il n commencé 
par renouveler le personnel politique

port les le docteur Véron a une toute 
autre position que M. Grnndguillot.

La Patrie a cru devoir profiter de 
ces remaniement» do la presse offi­
cieuse pour définir, elle aussi, su po­
sition- Dans un manifeste assez cu­
rieux, M. Delamarrc, son léiUeteur 
en chef, a confessé nu public qu’il 
avait joui, pendant longtemps, d’un 
caractère seini officielle, fniai* que 
“l’expérience avait démontré que, 
son» le régime actiH, le fonction­
nement légulier da cette presse oflî* 
des d illimités particulière»”. “Un jou 
dit M. Dclntnarre, lu Patrie a dû subir 
une avertissement pour une commu­
nication qui lui avait été laite par voie 
administrative, et le Constitutionall 
a clé désavoué pour des appréciations 
loot il était fondé h croire la source 
très sûre.” M. Delamarrc trouve, 
après tout, que re» anomalies u’onl 
rien «pie de très normal, parce que 
nous avons des ininistrcsci pas de mi­
nistère, ipie les membres du cabinet 
ne sntitque les agents d'une volonté 
supérieure qui les crée, le» renverse, 
les dirige et le* domine. M. Dehi- 
inarre reprend donc, lui aussi, son in­
dépendance, jusqu’à un certain point 
toutefois, s'ils est vrai qu’il »e s ’ # ' - 
eé »oii» la tutelle de M. LuGuéinnniè- 
re auquel on attribue son manifeste. 
Quoi qu'il en soit, il croit 14 pouvoir 
rendre plus de services en disant la 
vérité qu’en prodiguant au pouvoir 
des approbations banales sans intérêt 
pour lui et sans dignité pour les au­
tres.” C’est fier, et presque mena­
çant, mais n’est ce pas avouer «pi’on 
a autrefois “prodigué de» approba­
tions banales et sans dignité T”

La morale de ceci, c’est que tout le 
momie, y compris le gouvernement, 
reconnaît qu’il n’y a point de presses 
utiles et. d’influence véritable sans la 
liberté, et que chacun revient, en défi­
nitive, se placer sou» /e patronage de 
celte sainte, seule vraie, seule puis­
sante, seule éternelle !

On pré ‘ ; lu Revue des Deux-
Mondes n eu 1» velléité de se pourvoir 
devant le conseil d’Etat contre l’aver­
tissement (pii lui a été donné. Des 
avocats étaient d’avis (pie ce recours 
légal était ouvert par la législature, 
contre un avertissement abusif; nns-«i 
bien que contre toute «litre acte ad­
ministratif, la Revue a renoncé à cette 
tentative.

Le docteur Véron n inauguré son 
début dnns le Constitutionnel en an­
nonçant que le gouvernement, pre­
nant en considération un amende­
ment présenté naguère au corps lé­
gislatif par cinq députés don! il fai-

cotulamnation, ayant établi que la 
congrégation de» Dame» de lu Sain­
te-Union de Douai, avait participée au 
détournement de jeunes fille juives, 
ce» laits pouvaient entraîner la révo­
cation de l’autorisation accordée h la 
congrégation tout entièic, mais quo 
le gouvernement n voulu être clément 
et qu’il s’est borné à faire fermer la 
maison de Douai seulement. “Cette 
mesure, empreinte tout à lu foi» da 
modération et do feimrté, ajoute le 
Moniteur, rappellcra sans cloute aux 
congrégations religieuses que leur ca­
ractère, leur but ci leurs règles ne leb 
dis|H»n»cnt psi d’obéir aux loi» do leur 
payi

Le ron soil d'Etnt de Genève avait 
menacé le Constitutionnel d’un pro­
cès en calomnie, mais il aura proba­
blement la sagesse de ne pas recourir 
à cette extrémité et de se contenter 
do In réfutation très péremptoire faite 
par lo journal In Aation Suisse, de» 
faits sur lesquels reposaient le» accu­
sations légèrement ueetiHillies par M. 
Grundguihot. Il en lésnlte que ce» 
faits se réduiront aux proportions de 
erimes isolée» contre les personne» 
comme il s'en commet malheureuse­
ment en tout pays, sans qu’on puisse 
taxer de c c les uutorité» qui
ne parviennent pu» à le» prévenir ou 
à les exprimer. L’éveil donné ri la 
police helvétique aura eu, du reste, 
son bon côté, »i nos nutionanx y ga­
gnent en sécurité.

La note du conseil fédéral relative 
à l’affaire plus sérieuse de Ville lit 
Grand est parvenue à M. Thnuvencl. 
Celte note est conçue en ternie» ex­
trêmement conciliants, mai» elle est, 
un fond, en désaccord complet avec 
le» informations du gouvernement 
français et conclut eu proposant la 
création d’une commission mixte qui 
*e rerdrait *nr les lieux pour pronon­
cer un jugement arbitral.

On parle beaucoup du mariage «le 
la princesse Anna MuraUivec le prin­
ce (l’Orange, On ajoute que l’empe­
reur, qui a pris cette princesse en nf- 
f< «lion, luià deux millions de dot. CVst 
beaucoup par le temps de détresse fi- 
nancièrc’qui court.

La double crise dont non» Moudrons 
parait avoirsuhi un temp* d’nrrot. Lu 
blé est devenu assez abondant sur no» 
marché» pour que le prix des farine» 
tende plutôt à baisser qu’il monter ; 
niai» par contre, ee prix augmente 
chez nos voisins d’outre-Manche qui, 
«haché» par l’appât du gain, ont peut- 
être trop adaibli leurs approvisionne­
ments.

On ne suit point nu juste si rencais­
se de la Banque de Francs a diminué 
ou augmenté, depuis la publication de 
son dernier bulletin mensuel, mai» 
jusqu’à ce jour « Ile n’u point élevé le 
taux de son escompte. De son côté

F EUILLETON
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LA FETZS TES MORTS.

Voici les premier» jours de cc 
mois plein de tristesse qui sur le ca­
lendrier s’appelle novembre, mais qui 
pour moi se nomme le mois morts 
parce que ceux qui m’ont bercé l’ap­
pelaient ainsi, et que ma jeune ima­
gination, frappée de la fête des ci­
metières, en a conservé une impres­
sion profonde.

Il est minait, les croyants prient au 
millieu de l’indifférence du monde,et 
les cloches oui sonnent à toute voice

4

réveillent avec le souvenir des jours 
qui ne sont plus : ce sonvenir rr.c fait 
voir loin, bien loin de Paris, le villa­
ge où se sont écoulés les jours que je 
regrette. Aucune station de che­
min de fer n’avoisine ce pauvre bourg 
aucune giandc route ne le traverse ; 
l’église s’élève à mi-côte ;à droite et 
a gauche, comme de»ax grandes ailes 
ouvertes, s’étale le cimetière dont les 
pierres blanches et les croix noires, 
de moins en moins pressées, à mesu­
res qu’elles s’éloignent de l’église, 
descendent à demi cachées par de 
grands arbres jusqu’aux premières 
constructious du village. Jetées ça 
et la et sans ordre, les unes au bord 
d’un buutdc pré à l’ombre de quel­
ques noyers, les autres au millieu 
d’une cour plantée d’arbres, tout 
contre un sentier étroit et tortueux,

les pauvres maisons qui composent 
L* hameau occupent lout l’espace 
compris entre le cimetière et le ruis­
seau qui roule au fond de la vallée ; 
de l’autre côté du ruisseau une prai­
rie, puis le coleau qui remonte char­
gé de vignes et de grands bois de 
chàtaigners qui le couronnent.

Hélus, si loin que soit mon village, 
plu» loin encore sont les croyances 
dont on me berçait quand j’étais tout 
enfant.

Perdu dans un repli de la monta­
gne, ce petit coin de terre est resté 
tel qu’il était autrefois,"plein de màs- 
tère et de calme, avec toute la poésie 
naïve des anciens temps, avec toutes 
les vieilles convictions. Tous les ar­
ticles de la foi légendaire que le 
doigt destructeur du réalisme a mi* 
à uéant à peu près partout, se sont 
conservés là, purs de tonte discus4 
sion, à l’abri de toute analyse. On 
croit ce qu’il est doux de croire, sans 
se demander si la raison mathémati­
que en a reconnu l’existence, et si la 
preuve peut en être faite par les mé­
thodes r algébriques. Ainsi, on est 
persuadé que tou» les morts pieuse­
ment enveloppés d’un linceul au mi­
lieu de leurs quatre planches de sapin, 
reviennent sur la terre, et on n’en est 
pas eflrayé. Les morts, là-bas, aonj 
des amis dont on pleure l'absence et 
qu’on accueille avec joie pendant la 
nuit où il leur est permis, chaque an­
née, de quitter leurs froides demeures 
pour venir reprendre au foyer de fa­
mille leur place accoutumée.

Le jour de la Toussait, auaiitôt que 
les vêpres sont terminées, le curé 

[ psalmodie l’office des morts comme

un prélude à la fêle du lendemain ; j 
les fidèle» disent les réponses avecj 
une ardent - foi, car la fête à laquelle) 
il» se préparent est la fête par excel­
lence : c’est la fêle de toutes les n flec­
tions perdues. Quand les dernières 
notes de cette grave inéloppée se 
sont éteintes sous les voûtes de pier­
re de la vieille église, la nuit s’est 
doucement étendue sur le village, et 
aucun, regagnant sa derueuie, sa hâ­
te pour cette veillée, de parer la mai­
son tout entière comme aux jours de 
fête. Près de chaque foyer, les places 
affectionnées de ceux qui ne sont 
plus, sont rétablies avec soin ,* près 
de chacun de leurs sièges, s’allume 
le cierge béni, puis tous,—quel est 
celui qui n’a pas de l’autre côté de 
cette vie line âme chère et regrettée ? 
—tous attendent dans la prière et le 
recueillement.

La cloche a fait entendre enfin dans 
le silence de la nuit sa voix plaintive ; 
douze fois elle a jeté dans les airs scs 
notes vibrantes que l’ccho berce un 
moment, pu ‘n endort. C’est l’heure 
de la délivrance, et jusqu’à VAngélus 
du matin, le temps appartient aux 
morts. Au dernier coup de minuit, 
d’invisibles mains poussant les porte 
du cimetière les ont fait rouler sur 
leurs gonds sans le moindre bruit; 
de blancs fantômes se sont levés de la 
terre bénie- Les voyez^vous glisser 
sur le 9oi et choisir les sentiers bien 
connues qui conduisent aux demeures 
que leurs corps ont quittée», que leurs 
âmes viennent revoir ? Suivons les : 
toutes les portes sont ouvertes pour 
promenade et chaque logis fait un* 
rayon lumieux sur le chemin, pour*

guider ces ombres si pieusement at­
tendues.

Mais il n’nst pas donné à tous les 
morts de franchir le seuil du cimetiè­
re et de rentrer ainsi dans le monde 
de» vivants. Une puissance inconnue 
retient ceux qui ont été couchés dans 
leur fosse sans linceul.

C’est pourquoi une pauvre chau­
mière n’avait point encore été visitée, 
bien qu’il’ y eût au foyer une place 
déserte autour de laquelle deox vieil­
lard» et un enfant veillaient à la lueur 
du cierge béni.

L’enfant, tète blonde et songeuse, 
écoutait les voix du dehors, la cloche 
qui tintait la funèbre veillée et le vent 
qui faisait comme un concert d’outre- 
tomfce en s’engouffrant par la porte 
ouverte. Tandis que, de son œil tout 
grand ouvert, il regardait dans la nuit 
en pleurant silencieusement, une ra­
fale plus forte que les autres vint dis­
perser les cendres du foyer et déposer 
une âpre et froide caresse sur le visa­
ge humide de larmei du bambin.

— Hélas 1 Hélas ! s’écria-t-il en 
joignant le» mains, que la mère doit 
être tremblante et glacée derrière la 
porte du cimetière, puisqu’elle n’a 
pas même un linceul pour se cou­
vrir !

Doux cris répondirent à cette plain­
te, et la grand’mère, arrachant l’uni­
que drap qui recouvrait le lit de la 
misérable demeure, le jeta vivement 
à lVnfant, et se prit à pleurer au coin 
de l’âtre.

L’enfant courut jusqu’à la grille de 
l’enclos des morts, où il fut un mo­
ment effrayé en aperce vent toutes les 
tombes béantes qui laissaient péné­

trer, jusqu’au fond du trou creusé par 
le fossoyeur, les rayons froids et clair 
de la lune. Chaque trou conservait 
sur la terre hurnidc l’empreinte des 
corps qui venaient de se lever, et ces 
corps, pressés à la porta, faisaient en­
tendre comme une lamentable litanie 
de plaintes. Ne reconnaissant pas 
la femme dont les flancs l’avaient 
porté, l’enfant lança le drap au milieu 
de la foule, en criant : Mère ! venez, 
on vous attend en pleurant !—La fou­
le s’ouvrant devant une ombre qui ra­
menait sur ses membres décharné» 
les plis du drap qu’a vu il apporté son 
fils,considéra avec «envi» la morte, 
qui, libre enfin, disparut bientôt avee 
son enfant dans leur pauvre demeu­
re.

Cependant VAngélus allait sonner 
et une ombre frappait en vain tout a 
l’autre bout du village, n une porte 
obstinément fermée. La rnai»on ne 
paraissait point avoir un air de fête et 
la lueur de la lampe de chaque soir 
éclairait seule le foyer, près duquel 
dormaient dans les bras l’un d«t l’au­
tre, deux tout petits enfants blottis 
dans le même berceau.

— Non, disait à son mari une jeu­
ne femme qui paraissait une toute 
nouvelle épousée ; non, il fait bien 
trop froid pour laisser la porte ouver­
te ; n’entendez vous pas Je vent qui 
ébranle les arbres de la forêt et qui 
jette la neige aux vitres ?dc la fenê­
tre î Non,j’ai froid, et la frileuse, sc 
rappiochant du feu, mit ses ma ns 
dans les main» de son mari.

Elle tremblait, en vérité ; mais était- 
ce bien de firoid >

—Les enfants ne voulaient pas dor­

mir ce soir, reprit le mari ; pourquoi 
n’avez-vous pa» voulu peigner leurs 
cheveux bouclé» ni leur mettre des 
habit» de fêta ?

— Parce que je suis lasse, répon­
dit la jeune femme.

— Oh! pensa le mari, leur mère 
eût été bien heureuse pourtant «le le» 
caresser dans leur beaux habit» !

Mais craignant de s«ï laisser devi­
ner, il courba le front et se hâta d’es- 
d’e»suyer à la dérobée une larme qui 
roulait sou» sa paupière.

Au dehors, une voix disait : Fem­
me, vivante et jeune, qui rn’as rem­
placée au foyer, ou je me sui» assise 
avant loi, je ne viens pu» réclamer 
ma place au lit n ^ ‘ ; je te donne
tout ce que tu m’as pris, tout, jusqu’au 
nom de mon époux que l’on a gravé 
sur la pierre qui me recouvre eu ci­
metière ; joui» en paix de se» care»- 
hoh, écoute les parole» d’amour qu’il 
m’avait dites et qu’il le répète, le» 
promesses qu’il m’avait faites et qui 
se réalisent pour toi ; sois heureuse 
par lui; je ne demande pas môme 
l’aumône de cette larme qui vient de 
s donner sa jonc ; an séjour des morts, 
on n’a que faire de toute» ces fragili­
tés ; mai», par pitié, au nom de ta 
maternité à venir, ouvre In porte du 
logis qui fut le mien, et laisse.moi 
baiser, comme autrefois, Ici don 
yeux de mes fils.

Les enfants dormaient toujours, 
les bras enlacés, dans le même ber­
ceau ; le temps marchait, faisant la 
nuit moins sombre, et l’heure des 
morts allait expirer.

— Ouvre, dit la voix sévère de la 
morte, ouvre ? je veux embrasser mes

enfants.
Pas plus que la prière, le eornrnen- 

dernent n’obtint de réponse ; «*t «féjii 
l’on entendait le» premiers coup «le 
l’Ange/u* lorsque le» vitre» volèrent 
en éclats ; la porte s’ouvrit brusque­
ment, l’nirtdu dehors entra connue 

j une tempêta.
— Mère dirent le* deux petite» 

voix de* enfant», pendant que le bruit 
| de deux long» et nr ent» baiser» re­
tentissait dan* la chambre. Aux (Jer 
nier» fiétnisseirrni» de la cloche se 
mêla nn immense cri de victoire avea 
nn grand bruit d'ailes, et quand 
l’ombre de la morte regagna le cime­
tière, dont le» portes se refermèrent 
sur elle, deux petites ombres se c:ou- 
chai *nt à se» côté» dan* la fo*se, qui 
retentit longtemps, longlemp» encor», 
de caresse» et de baisers.

On dit qtvl la fête des mort» est re­
venue bien souvent depuis, son» cjnei 
l’ombre blanche ait jeinni* profité de 
cette longue unit pour sortir de la ter­
re. Sa tombe renferme tout son bon* 
heur / elle »ait qu’on peut prendre et 
j»Mcr aux vent» tou» les bonheur» do 
la femme ; mais qu’au domaine de 
la mère, Dieu ne permet pa» d’usur­
pation, et n’arraeliem jamais les en­
fants» au sein qui le» à nourris. On 
dit encore, que la maison qui était 
était font au bout du village ne vit 
plu» jamais de tète» bloniN-s jouer et 
courir sous son toit, et que la femme 
sans pitié, frappée de stérilité, fut 
couchée dans la fosse à son tour »an» 
qu’aucune affection Py suivit, no 
laissant après elle aucun regret.

Mais il a bien loagiemp» de cela, 
•t dans le villng*, du plus loin que
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La Gazett de SoreL Novembre 1861
j cabinet do Turin a autorisé les dé­
tenteurs de l’emprunt italien à aftuc- 
tuer leurs prochains versements en 
quatre fuit au lien de deux, c'est-à-di- 
ic par quatre dixièmes au lieu de 
deux vingtièmes, dont le premier 
était payable h In fin de ce mois. Ce 
délai est motivé “par les dérange­
ments momentanés de la circulation 
monétaire on Europe et par la situa* 
tion du trésor italien qui permet d’n» 
gir ainsi.” En cela le trésor italien 
est peut-être trop flatte, mais la mc^ 
sure n’a paa moins contribué à rele­
ver l’emprunt à la Bourse d’aujour­
d’hui, oh une hausse générale a été 
aus«i déterminée par je bruit quo le 
cabinet de Washington s’était déci­
dé à accepter la médiation de la Rus­
sie.

On a réussi A retirer des mines de 
Bessèges trois autres mineurs vi­
vants, qui étaient ensevelis depuis 
quatorze jours ; mais il reste encore 
rent trois victimes, qu’on a peu d’es­
poir de saitwr. A cette épouvanta­
ble catastrophe ont succédé d’autres 
malheurs dans l’Hérault et le Tarn.
Des dëbor lcm«*nts ont* causé d’affreux 
ravages h. Saint-Pons, à Riols, Olar- 
«nas, Soulié, où cinq personnes ont I )“p " Sinecmu's 
péri, a Saint-Michel de Lancs, dont r. - , a •! * 1 lirtlllll •••••• ••••••••••le pont a été emporte, n Aiby et a ^ ^ j>jcj *
Mazamet, oà des maisons ont été Chs/i). Paradis, 
renversées. i ir Tu-eoite

Ce b tristes nouvelles n altèrent, ce- ». . . . . , i . ni n il \.pendant, en rien la physionomie exte* Eug»nü Bruncau 
rieure de Paris. Il ouvre «les sous- J

raison de croire et d’éspérerqitc d’au­
tres noms seront bientôt ajoutés à la 
liste actuelle, et que la souscription 
ouverte a ce bureau atteindra le chif­
fre; rond de $200. Le distriçt de Ri­
chelieu pourractfe fier de la généro­
sité et du patriotisme de sec habitante. 
Nous l’avons dit, o’est à la fois une 
couvre de churité et de patriotisme ; 
de charité, parce que cet argent sera 
au profit de gens dont les malheurs ont 
mérité la sympathie générale ; de pa­
triotisme, parce qu’il est impossible 
de désirer pour le Canada de meil­
leurs colons que les acadiens. Elect 
argent ne saurait être mal employé, 
puisqu’il doit être remis à ces vénéra­
bles missionnaires,qui ont déjà donné 
tant et de si sublimes preuves de dé­
vouement aux pauvres acadien». Que 
l’on souscrive donc et que l’on n’ou- 
blie pas surtout que l’obole du pauvre 
sera reçu* avec la même reconnais­
sance que la pièce d’or du riche.

Encore une fois, Dieu cl la patrie 
nous tiendront compte des efforts et 
des sacrifices que nous faisons en ce 
moment avec un si noble empresse­
ment.
II. Millier, Ptre, Sore!............$ 500

• •••••••••
• • • • 0

• ••••• •••

• • • • • •. . . . ,, , . .1. B. L. Préeourst....................
cnpliona pour les inoncl™ et s on rap- Frilll,,()jM e, ciyrilt- Lnbclle....
porte a In caisse de « boulangerie (lu A E M(lssc.............................
soin de venir en aide aux atlames. \y ^ j.........
On trouve donc dans ses mes le même ijonoru L 
mouvement et le même nir de fete

• ••«•* ••••••
or* •••••••••• ••••••

J* !). Il# Ij Lcuycr••••••••••
que si la France entière «lait henreu- ,U; • |j,„rHVer!,e _....................
»e. PAtiï ne perdrait cette joyeuse p I)u ô.................................
apparence que si la crise financière , q |)up|(.ssis..........................

•atteignait l’industrie du batiment et G Auiwin,................................
si les constructions s’arrêtaient. I. «m- J()#, ,h Cnrti(;r.........................
perenr fera tout ce qu’il pourra pour ,, |je||t.ft.„nic.........................
conjurer ce péril. Il est decide, dit- A N .......................................

•iciper, au besoin, eut les de- p R chevallier.......................
’annéo prochaine, nom- que M. Ma,...............................

on, a antic 
crcts de Y

• • • ••••«•le travail ne manque pas autour de K Gurni!lin...............................
lui. Les rues continuent dette il -“<> jul,.s Chevallier,......................
parer, les hôtels, le» églises et Ica |)c||e. Adèle Hmulrcau............
théâtres nouveaux a s’élever les uns a . »» . \

r . .. , J. lïi liillIlLIt. ••••«• •
côté des mitres. La foule emplit les T f! f MM'ft t wifft . _
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1-00 
1-00 
1 -00 
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200 
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ouvertement, comme il le fait aujour­
d’hui, en faveur de cette mesure. La 
Minerve imitant les dames de la 
halle, dont elle est la digne patronne, 
nous répond par des injures grossiè­
res!, et elle prétend que Mi Smith a, 
pendant le dernier parlement, déclaré 
qu’il n’avait consenti à entrer dans 
l’administration, qu’à la condition ex­
presse, de voter et de travailler,en fa­
veur de cette mesure, et qu’ayant in­
terpellé M. Sieotlc là dessus, ce der­
nier a corroboré l’avancé de M. 
Smith. (Jet incident, s’il a eu lieu, 
nous a échappé, mais nous Je décla­
rons franchement, si c’était u.i autre 
journal qui feruit un pareil avancé 
avec un pareil a 1 b, nous le croi­
rions sur parole, mais comme c’est la 
Minerve’qui parle, journal réputé de 
mauvaise foi, nous exigeons le texte 
des paroles qui ont nlors été pronon­
cées par MM. Smith et Sicotte, parce 
que, lorsque ce journal interprète la 
pensée des hommes publics, ou qu’il 
avance un fait public, nous devons 
toujours cire sur nos gardes.

Pour les personne* qui pourraient 
nous trouver sévère, nous allons no^ 
ter une occasion, entre plu»ieur»~purs 
ce qu’elle est toute récente-ou la Mi­
nerve a agi de cette vilaine manière.

La Minerve a osé dire, que la so­
ciété de colonisation établie â Mont- 
mal, n’avait pas pour but de favoriser 
le retour de nos compatriotes des 
Etats-Unis et, qu’au contraire, son 
unique but était «le travailler en faveur

grosses injures mais,n même tems, 
d’être assez complainte pour répon­
dre aux questions quel ou s lui avons 
posées, au sujet de qualification 
foncière des conseilr» de Rouge­
mont et de Saurel, et is*i au sujet de 
son ami l'ex-dèput de Laval, a 
moins qu’elle ne soit «vaincue, com­
me le sont sans douti la pluspart de 
ses. lecteurs, que son lence vaut en­
core mieux que sas pales.

division existent au sein même du Conseil ment déeouragé tous les hommes bien pen-

d’une immigration française. Cet

• • • •

h ■ St. Louis......
François Gervais.
Mad. de St. Ours, St. Ours.. 
Clis. Bazin....... . • • • • • U
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U

U

U

U

Curé, 
St. David..

U

vieux ténor, et les nouveaux barytons 
Delle Sedio et Bcnevcntano. Voua 
con luissez ce dernier, je n'ai donc 
rien à vous en dire, si ce n’est qu'il a
réussi autant qu’il pouvait l’esp/rer, I Ma<i p M, Germain, 
en •accédant à Grazmnt. La foule eo jviadeiuoirx'llc O’conard 
porto à (’Ambigu pour y voir lo inc , Chapciclaine.... 
de Glenaston, mélodrame imite, l)ar Messin: M. Hardy.... 
Adolphe Hennery,du Colleen Hawn, ljy|,.,|ilu‘ Mog0, pore., 
de Dion Bourcicault, auquel il a libe- j Cliartré Pire,
ralementfcédé une paît doses droits * * ’ q, b
d’auteur. Les amateurs de draines M Fot,icr) rj. p. p.
en vers vont à l’Odéon applaudir les L A séaûeal..............
Vacanses du Docteur de M. Amedeo j \ynru.|e 
Holland, qui est une u'.nvre aussi rc- j| R ComtnetmU, N. P. 
marquable tant par le fond que par la jj • Thérien, N. P.. 
forme. Les dilettanti, qui prisent sur- j q Beaubien, Pire. (Vicaire,) 
tout la musique ancienne, accourent David
à l’Opéra, ou la reprise de VAlccsse g Brnneoult
de Gluck a presque renouvelé l’an- p* £ Migtlau|t RJ. D.
oienne guerre des gluelustes et des Pi(.rro (polaire..............
niceinistes. S‘iilement, le» anti-gluc- v .1. „ p. Swan, 
kistes d’aujourd’hui, an lieu de se 
battre, s'en vont, en s’endormant, 
après le premier acte.

F. Gaillatogt.

l’a êitjdte be ^orcl.
Mardi matin, 19 Norembre flSGI.
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Irlslc île souscriplion
ü U T BUTE AU nUHRAV DE LA “ OaERTTB 

KN FAVEUH DES ACADIENS.
!>■ GO U EL

Nous continuons â ajouter de nou­
veaux noms â la liste de souscription 
déjà publiée en faveur des acadiens. 
Nous pommes réellement heureux de 
voir que l’appel que nous avons fait 
âété entendu et compris. Nous avons

• • •
CLJoseph Bergeron, niâ 

E. C. Wurtele**- 
Amb. Sénécal, fils,, ♦.
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avancé a reçu démentis sur démentis 
de la part dr plusieurs journaux ; ce­
pendant la Minerve persiste cflronté- 
rneut à soutenir son dire. Lisez plu­
tôt l’extrait suivant du Franco-Cana­
dien dont le numéro vient de nous 
tomber par hasard sous la main.

“ El» bien, la Minerve a^t-ellt oublié 
que la presque totalité de nos députés Bas- 
Canadiens, s’est prononcée en faveur du 
rappel des émigrés canadiens, dans une as­
semblée tenue à Québec, pendant la der­
nière session ; ignore-t-elle que des délé­
gués d» cette assemblée se sont rendus nu- 
pré de l’hon. M. Vanknugnet et lui ont 
fait promettre de fournir des terres aux Ca­
nadiens revenant des Etats-Unis et de 
nommer des agents chargés «le leur montrer 
la route de ccs nouveaux établissements ?

“ En véri té, h tous ccs faits n’ont pas 
attiré l’attention de notre confrère, nous 
pourrons dire, cette fois, sans craindre d’ê­
tre talés d’injustice, que sa pensée était, à 
cette époque, plutôt en Norwège qu’au 
Canada.

“ La Minerve soutient ensuite que, dans 
la pensée des fondateurs du la Société de 
Colonisation, le retour des Canadiens, n’é­
tait qu’une affaire secondaire. Nous nous 
contenterons de lui citer, en réponse, le se­
cond article de la constitution de cette As­
sociation.

Le voici:
u Art. 2.— Le but de celte Société est 

la colonisation des terres incultes du Bas- 
Canada ,‘par nos compatriotes, d'empêcher 
leur émigration en pui/s étrangers, de rap­
peler ceux qui sont déjà partis et d’attirer 

4-00 ! dans le Bas-*Canada une immigration en rnp-
i-oo ...............................
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(Du Journal de St.Hyacinthe,)

M. SYDNEY SMITH
Sur la Représentatio) bâtie sur Im 

Populatii.
S’il est une question vile pour le Bas 

Canada, daus la discussioi de laquelle nos 
homme» public» doivent êe inflexibles, iné­
branlables comme le roc, *rtes, c’est bien 
celle-ci.- En thèse généré, quand des inté­
rêts «livergent» viennent i conflit, savoir 
céder quelque chose & uiversaire, faire 
acte de condescendance, uilifier ses pré­
tentions sans engager le fmls même de la 
matière en litige, peiit-êu la marque d’une 
politique sage et rationnée.

Mais dans l’kbi’ccd qua ous examinons, too- 

Ta CONCESSION SKItAIT UN FAUTE, UNE fAUTE 
GUAVE, FATALE, BIEN P LUS UN CRIME.

PKItaONXB NK L’IQNOBK, LA CONSERVATION 

NOS DROITS LES PLUS SAiIR’B, LF. MAINTIEN 
NOTRE LEGITIMS I.VFLU1NC, LA BAS» MEUS

Exécutif.
M. Cartier dit au Ilaut-Caaaéa :

“Vous n’aurez pas la représentation blséa 
sur la population !”

Et MM. Sydney Smith, Sherwood, 
et Morrisson disent au non du Haut- 
Canada : “ Nous l’aurom !”

M. Smith surtout le déclara hautement, 
le proclame à la face du paya entier.

It y a quelques jour» & peine, que. disait-il 
en assemblée publique î

Lisez plutôt :
“ Je suis formellement en fazeur d’une 

mesure de réforne parlementais, ordinaire­
ment appelé e“repréaentation basée sur la 
population” et je ferai tout en mon pouvoir 
pour l’obtenir .. . ..Quand une sectionde la 
Province possède une suprématie considéra­
ble sur l’autre il est, injuste de maintenir
l’égalité de la représentation...................J'ai
déjà dit hautement en pleine Jiambre, que 
cette mesure devait être accordée, et cette
affirmation j e la répète ici..........”

Ce lanoaoc bst assez clair ce nous SEMBLIi 

four nous dispenser d’offrir a l’onoraelk PlB"
MIEK DES COMPLIMENTS SUR CERTAINS II0MME3 Qü’lL 
a juge' a propos d’appeler A PARTICIPER AVEC 
LUI AU GOUVKUUKNT DU PATS.

De la décision, dans un sens contraire à 
sa volonté, d’une question de lafplus minime 
importance, cet homme (Tttat du parti na­
tional, a fait une question de vie ou de 
mort pour son cabinet, une quesliou de con­
fiance pure et simple, enfin.

Dans mainte» occasions,quand le» intérêt» 
les plus cher», les plus précieux du Bas-Ca
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port avec lea besoins nationaux.”
Après eda que la ilfiuerue ôse donc 

dire, si elle en a l’audace, qu’elle mé­
rite d’être crue sur parole

Maintenant pour ramener la discus­
sion â son point de départ, qu’uvons- 
nonsdit? Nous a von» dit que nous 
pouvions augurer que M. Sicotte, pre­
mier ministre, ne s’adjoindrait pus
comme

Total............................. 13»-25

La “Minerve”-—laiton. M. Sicotte, 
•t lu rcprenentntlon bitic'osur 

le nombre.

Nous avons dit que nous pouvions 
augurer que M. Sicotte, appelé à for­
mer une administration, ne voudrait 
pas s’adjoindre des collègues favora­
bles n la representation basée sur le 
chiffre de la population. La Minerve 
a répondu à cela, q te lorsque M. Si- 
cotte était ministre, M. Smith l’était 
aussi et que, conséquemment, nous 
avions tori. Nous avons alors deman­
dé a La Minerve de nous prouver 
qu’alors, M. Smith votait et parlait

J’a fait M. Cartier, des col­
lègue» favorables à la représentation 
bfiséc snf Je nombre. A l’appui uc 
notre dire, nous citerons i ndole sui­
vant du Journal de bt. Hyacinthe, le­
quel, d’après la Minerve elle-même, 
est le journal de M. Sicotte. Nous 
pouvons môme ajouter quo, clans cet 
article, on reconnaîtra la plume de cet 
homme publie distingué.

Lorsqu’on aura lu l’article du Jour­
nal, on pourra dire ii nuus avons eu 
tort de déclarer que nous augurions 
que M. Sicotte no s’adjoindrait pas des 
collègues favorables à une mesure 
d’une injustice criante pour le Bas- 
Canada. On sera d’avis, pensons-nous, 
que s’il le faisait, après une pareille 
déclarât ion,sor. ministère ne durerait 
pas même 24 heures !

Un terminant, nous prions la Mi­
nerve de continuer à nous dire de

souvienne les vieillards, il n’y a pas 
d’exemple qu’une porte soit restée 
close pendant la nuit du 2 novembre, 
et qu’une maison ne se soit pas mi­
se en fêle pour recevoir ceux qu’elle 
a perdus.

Rien de semblable no se passe ici, 
et nous pouvons, pendant la nuit qui 
précède le jour des morts, dormir le 
logis clos ; aucune ombre ne viendra 
frapper â notre porte.

Non» avons peur des mort» et noti9 
vendrions la maison paternelle si les 
aïeux y revenaient; mais nous som­
mes à l’abri de ces visite» d’outre­
tombe, nous avons plis nos mesures 
pour cela. Le jour, nos cimetières 
ressemblent à d’immenses chantiers, 
où tout un people travaille et se heur­
te, chante et s’agile, bâtissant pour 
ceux qui uc sont plus des demeures 
de pierres dans les joints desquelles 
on coule du plomb, pour sceller étroi­
tement les portes dont les vivants gar­
dent les clés. Pour plus amples pré­
cautions, des gardiens sflrs et armés 
vaillent chaque nuit et fond des ron­
de» incessantes.

Où sont les grandes herbes qui crois­
sent sur le» tombes du cimetière du 
mon village? Qu’est devenue la haie 
d’aubépine qui lui sert de clôture ?

Pendant que je rappelais ces souvo- 
venirs, la nuit s’étuit écoulée, les mil­
le bruit» du Paris qui s’éveille mon­
taient jinqu’à moi, et comme on com­
mençait à sonner \}Angélus â l’cgiise 
voi» ne, mes bougie» s’éteignirent, 
'lout h coup quelque chose s’agita à 
ma fenêtre ouverte, un souffle passa

je tombai â genoux en poussant un 
cri de joie : Serait-ce l’âme chore ai 
souvent espérée, toujours attendue ! 
Serait-ce ?... La raison, déjà, m’a dit 
à l’oreille : C’est le vent 1 Hélas ! c’é­
tait donc lui qui faisait mouvoir les 
rideaux hlancs de ma fenêtre ? C’é­
tait donc lui aussi qui avait souillé nm 
bougie ? C’était donc toujours lui 
qui venait me baiser au front ? Un 
instant, j’avai» tout oublié, j’avais es­
péré !

Je me rendis à l’église : sous le ca­
tafalque qui en occupait lo centre, 
personne , sur lo drap noir aux larmes 
d’argent qui le recouvrait, pas un nom; 
c’était là le cercueil de tous. Le prê­
tre, revêtu de la chassubic noire et 
blanche, n’adressait point scs priâtes 
pour quelques élus parmi les morts. 
Levant ses mains suppliantes vers le 
Seigneur pour tous les hôtes des tom- 
benux, l’église faisait l’aumône à tous 
et les cloches appelaient à la prière 
du regret et des larme», de l’espéran­
ce et de l’avenir, tous ceux qui re­
grettent et qui pleurent, tous ceux qui 
espèrent et qui ont la foi.

Je sorti». M'éloignant de Pam dont 
les cimetières sont trop riches et trop 
bruyants pour m’être sympathiques,

D’autres tombes et d’autres morts, 
ai-je dit ? comme si la mort n’était 
pas une sur cette étroite sphère où les 
hommes sc divisent et »c séparent 
avant que leur» âmes n’aillent se con­
fondre de l’amour divin.

A cette heure matinale, le soleil 
commençait seulement a se montrer 
au-dessus de l’horizon, et ses rayons 
affaiblis avaient peine à percer une 
atmosphère grise et brumense ; le 
temps était bas et lourd, les arbres sans 
feuilles, les buissons sans verdure ; 
le9 coteaux nus et dépouillés avaient 
un air de tristesse et de souffrance qui 
faisait mal â voir ; tout dans la nature 
semblait rappeler le jour de» moris ; 
les cloches elles-mêmes, dont les sons 
affaiblis parvenaient encore jusqu’à 
moi, chantaient la mélodie et la mort; 
elles avaient des plaintes et des ac­
cents empreints d’une navrante rési­
gnation, qui semblaient dire ? Pleu­
rez aujourd’hui, on vous pleurera de* 
main.

Triste, triste, murmuraient encore 
les cloche». Tri»tef et pourquoi ?

Est-ce parce que cet enfunt, chéru­
bin frais et blond qui s’essayait au 
difficile métier de la vie, s’est blessé 
en jouant avec les roses épineuses des

siter le» cimetières pendant cette fête 
pour laquelle lu terre refroidie garde 
encore quelques fleurs, et cependant 
je suis loin du pays où reposent ceux 
qui m’ont aimé bien loin de cotte tom­
be de famille à laquelle on tient com- 

. , . me à son berceau. Je vaig donc visi­
tor mon fiont et je tressailli» sous un 1er d’autres tombe», porter des fleurs 
baiser déglacé; joignant le» main»,1 à d'autres morts.

j^ fu9 dans la cainpngne chercher ce* I chemins, et les mains pleines do fleurs 
lui d un pauvre village. J’aime à vi- a clos ses beaux yeux pour ne les rou­

vrir qu’au ciel ?
* Est*ce parce que ces berceaux n’ont

plus d’anges gardiens et qnc la pau­
pière close d’une mère ne doit plus 
laisser rayonner sur eux Je doux re­
gard protecteur ?

Est-ce parce que ce vieillard, fati­
gué de voir tant de misères et si peu 
de joie», tant de larmes et si peu de

tanta. Cioqaante employés protestant» con 
tre doux catholiques, au milieu d’une popu­
lation dont la grande majorité, d'après le re­
censement, est catholique ! tout le monde, 
assurément trouvera là disproportion assez 
grande. On croyait que l’exposé de ce fait 
il y a quelque temps, amènerait un meilleur 
état de chose», mais noua craignons que nos 
hommes publics ne soient devenus sourds 
su eri de la justice. Des nomination» com­
me celles de Wills et de Haplcins indiquent 
une ferme résolution, de la part de ceux qui 
contrôlent cea affaires de pousser les catho­
liques dans cette opposition où ane telle in­
justice doit bientôt les mener. Nous espé­
rons, danr l’intérêt des catholiques qui ont 
prêté leur appui à M. Powell, qu’il n’a pas 
participé a ces méfaits.

aucun senti*

nada n’étaient certes pas un jeu, a propos 
du rejet de M. Brown du comité des Consp 
tes Publics par exemple,) M. Cartier n’a
PAS CRAINT DE DIRE A SON PARTI; EN 
PLEINE ENCEINTE PARLAMBNTA1 RE î “Si 
VOUS VOTEZ POUR CETTE PROPOSITION JE 
RESIGNE A L’iNSTANT /”

Qu’a-t-il fait et que fait-il aujourd’hui?
Les droits les plus saints de ses nationaux 

de ses co-rciigionuaires sont attaqués—la 
consécration légale du principe de la re­
présentation bâ<ée sur la population, et son 
application aiménntisscnt, «l’un seul coup 
nos franchises politique et religieuses, détrui 
sent notre influence, et il ne trouve rien de 
de mieux à faire—lui le chef officiel 
DE LA PHALANGE FRANCO-CANADIENNE 
CATHOLIQUE —QUE DE LIVRER NOS INTE> 
RETS AUX PERILS QU’ENTRAINENT TOU­
JOURS I.A DISCUSSION D’UNE QUESTION
OUVERTE t

*>>
1»E 
0*2

NOTlie BXISTKNCK NATIONL», SONT LR3 POINTS Dm 
MIBK DK3 PROMOTEURS DÜA RIFORMB PARLEMEN­
TAI RL*.

Avant d’en venir à une lutte corpa-à- 
corps avec nous, avan de commencer une 
guerre à mort contre élément français en 
Canada, ces artisans e malheur veulent ob\ 
tenir le moyen le phiscfficacc de parvenir 
Itur but, ta suprémat; numérique, la puis­
sance du nombre. Ce pie l’intrigue le» per­
fidie», les échafaud», I corruption, n’ont pu 
faire durant cent ans,la force brutale abri* 
téc sous le voile d uu légalité apparente, 
une majorité l’artcmeitairc le fera.

Ils le savent bien.
Aussi tout est mis :n œuvre pour leur as 

surer la victoire : La propagande efTrénée, 
les réclames incessante, les tirades formida­
ble» des feuilles haut-canadiennes, les ap- 
pels forcenés, perpébels au fanatisme reli­
gieux et national dort elles se font les orga­
nes, de concert avec es politiqueurs de tou­
tes nuances, constater les effort» gigantes­
ques que font les neneurs haut-canadiens 
pour soulever l’opiuici et lui imprimer la 
direction nécessaire i l’accomplissement de 
leur projet favori.

Da son côté, en «oncédant le principe 
inscrit sur Pétendnrt de la Section Ouest lu. Conseil Kyecutif,drs collf.uuk3 choisis de 

«k» la Province, le Bis Canada décrète sa sa proprb main, qui trwaülent de parole et 
déchéance politique, ion infériorité section- (Paction a l’annkantisssmest dk notub race 
nette, et se soumet, pbd» et poings liés aux au renversement de nos institutions! 
volontés tyranniques l’un peuple ennemi. Il |e» laisse dire et tes laisse faire ! Ce 

C en est fait de la nationalité Franco- n’cst pas là du patriotisme ! Ce ne peut 
Knfackuî pareille» eventual!* I être là le moveu le plus efficace de prévenir

l’éventualité que l’on redoute, d’einpôcher 
notre ruine à laquelle il TRAVAIL!E i.Uh
MEME PAR LES TRAITRES Qu’lL SOUTIENT 

Ce n’est pas là une résistance catégovi 
que et obstinée aux tentatives du Ilaut-Ca 
nada, c’est bien plutôt une indifférence inar 
quée à l’égard de l’intérêt du Bas-Canada 
dans la question, sinon une connivence
UNE COMPLICITY DIRECTES AVEC NOS EN­
NEMIS.

(Les lettres majuscules sont do 
nous.)

Il donne carte blanche à ses collègue», 
aux membres de son propre parti ! Qu’ils 
votent comme iis l’entendroot, peu lui impor 
te !

Il leur accorde liberté franche et entié*
re

il souffre sans mot dip.e, a cote de lui, dan8

Canadienne.
TES, L'iNDECISIO.V N’khT/LUS DK MISE, L’INDIFFF.- 
BINCK SERAIT UNE INTAKE PALINODIE !

.L’opinion est ici unanime, à quelques 
triste* exception» près sur ce point.

Ions, sans distiiic.ion de partis politiques, 
se prononcent énerg,queinent contre cette 
mesure et ne trouvent point da terme» assez 
forts pour flétrir le» traîtres qui se feraient 
les adeptes des francophobes «le l’Ouest.

“ l'oint «te compromis ! Point «te transac­
tion» ! Point de concisions /” Voilà le cri 
populaire.

Mais, sur le remède à adopter pour ren­
dre impossible la destrtclion de l’égalité 
parlementaire, les opiniens se divisent.

Aux uns, la résistence passive avec le 
maintien de l’union, paraît suffisante.

Aux autres qui ne voient pas tout couleur 
de rose dans l’avenir, la rupture «le l’union

u Nous rPavon», dit-il, 
tient d’animosité personnelle; nous 

n'avons ncl désir de vous porter pré­
judice^ détruire vos propriété», ou 
de nous immiscer dans vos lois cons­
titutionnelles sociale» ou locale».

Il leur adresse doncnn appel pres­
sant de mettre fin aux épouvantables 
calamités de la guerre civile, en ces­
sant de porter une main criminells 
snr ce qui a fait la grandeur et la ri­
chesse de cette république. Il les sd- 
jure de rentrer en eux-mêmes et d’é­
couter la voix de la raison et du pa­
triotisme. Ils ne doivent pas,, en pour 
suivant la réalisation dTune indépen* 
dunce qui ne peut leur assurer ni* 
repos ni prospérité, préparer la ds.«- 
truction totale de leur existence poiiti-- 
que et sociale, et donner au inonde 
cette odieuse conviction que le self*' 
government est impossible parmi lt% 
hommes civilisé».

La fin de la proclamation est d’une 
nature moins conciliatrice que le com­
mencement. Le général Sherman, 
tout en signalant Ie9 obligations cons­
titutionnelle» que le gouvernement fé­
déral est tenu de remplira l'égard des* 
habitants de IaCaroIme du Sud, parlé 
de l’obligation de supprime? une coa* 
lition année contre les outorités régu­
lières de la république. Cette obli­
gation, ajoute-t-il, f»9t supérieure à 
toutes le» autres.

Nous croyons devoir reproduire tex­
tuellement cet important passage :

uCaroliniens ! Nous somme» venus 
parmi vous en hommes loyaux, plei­
nement convaincus de no» obligation» 
constitutionnelles envera les citoyen» 
de votie Etal. Ces obligation»seront 

moral immense dans le Sud, car il est remplies autant qu’il sera en notie 
comme lo prologue du drame militaire j pouvoir; mais, ne vous faites pas i 11 u
___i- :____ n~wi:.....:.1_______ • _____

Intéressantes nouvelles de* 
Etats-Unis.

LE NORD VICTORIEUX.

La» dernières nouvelles des Etats- 
Unis sont très importante». Nou» 
faisons d’umptes extraits de no» 
échanges américains.

Les amis de la cause nnionniste 
sont dans la jubilation par suite des 
dernières nouvelles. Jamais elles n’a­
vaient été dans leur ensemble aussi 
favorables au parti national.

La marine fédérale, qui, depuis le 
commencement de la guerre civile, 
n'avait rempli qu’nn rôle secondaire, 
vient de prouver, à Beaufort, les ser­
vices imminents qu’elle peut rendre 
au gouvernement pour la répression 
des rebelle». Le brillant succès de 
Port-Hoyal aura sans doute un effet

Emploie publios. Injustice du 
Gouvernement,

semble le remède te plus sur. La politique T ^os journaux et nos députés ont 
du cabinet Cartier-McDonald—la Minerve souvent réclamé, mais vainement, 
et les organes de second et de troisième contre l’injustice du gouvernement 
oruré l’ont déclaré cent* fois—consiste, dans la distributiondesemploispu- 
soiii ce rapport, à rédster cathégoriquement blics. Nos nationaux ne partagent 
à la iiit'*!,rc; en votant contre é!!*« chaque pas le demi quart des revenus pio- 
foi» qu’elle se préscmC «levant la législature ; j venant des emploi» publics et dans 
dire aux Haut-Canadien», “non, Tous | la pluspart des cas, ils sont relc-
rez pa.» la représentation bâsée sur la popu­
lation !” Et voilà tout.

C’est simple et clair.
S’il y avait unanimité dan* le parti soit- 

disant national qui domine aujourd’hui, dan» 
la négation catégorique du principe,dans ta 
résistance à la demande de Uéforme Parle­
mentaire, si la zizanie et la division n’exis­
taient pas au cœur même de ce parti, la 
crainte serait impossible, et lè deToir 
de tout patriote serait d’applaudir à cette 
fetine détermination.

malheur, il n'en est pus ainsi.
Le programme tfu chtf de l’administra-

derniers lahgs,• 0 7

d’
coin- 
avis j

gués aux
me si le ministère cttul 
Iui-aussi, que les canadiens et les 
catholique» ne sont bons qu’à être 
des scieurs de bois et des charroyeurs 
d'eau. Lisez le petit article suivant 
emprunté de VOttawa Tribune.

Etrange mais vrai. La nomination 
extraordinaire d’un Orangiste de Kingston, 
un ÎM. Hopkins, comme employé dans lu 
Bureau d«i l’Tnspecteur de la branche des 
Bureaux de Portes ici, à l’exclusion de ca- 
;h?liaues comme M. Andrew Henry, M. J.

que la flotte va jouer.
M.a flotte fédérale va probablement 

ouvrir à coups de canon, dans le Sud, 
un marché où l’on pourra venir faire 
ses approvisionnement» de coton.

Aux acclamations soulevées dans 
le» Etats libres par crtie victoire, se 
joignent aujourd’hui les cris de triom­
phe poussés à l’occasion de la défaite 
sanglante éprouvée par les désunio- 
nistes à Piketon (Kentucky). L’ar­
mée qui avait été organisée sur ce 
point par M. Breckemidge, ex-vice- 
président de cette république, a été 
taillée en pièces. C’est un double 
succès que celui qui egt remportée 
sur un pareil homme, doublement 
traître : traître envers la Constitution 
nationale qu’il avait juré de respecté 
en qualité de sénateur ; traître cnvi'rs 
son Etat, qui est reste loyal à l’U­
nion !

Le Missouri—cette Vendée amé­
ricaine ou l’insurrection était partout 
et ne se trouvait nulle part—est mule 
point d’être rendu à h» pnix# On an­
nonce que le chef rebelle Price a cher­
ché refuge dans l'Atkansas, à la tète 
de ses bandes, n’osant pas engager la 
lutte avec le» forces nationales.

Mai» une autre nouvelle qui a une 
véritable importance politique, c’est 
l’attitude ïcceminent prise par les 
unioniste» dan» la partie est du Ten­
nessee. Après être resté» longtemps 
dans une sorte d’immobilité, voici 
qu’ils commencent à lever la tète et à 
prouver qu’il» ne sont pa» indifférents 
au conflit actuel. Us ont détruits les 
ponts d’ur. chemin de fer pour couper 
les lignes de communication de Pars 
mée rebelle. C’est pour ainsi due le 
début de la réaction nationale dans le 
Sud. Ce que viennent d’accomplir 
les patrioles tennessien» estVPnn ex\ 
cellent augure pour l’avenir, au sujet 
de ce que fera, dans lus autre» Etats 
à esclave», l’élément umonniste, 
quand il pensera le moment opportun 
nour rompre le silence.

En dehors u?a faits militaires, les 
deux grancts événements politique*

lion M. Cartier—n’est pa» celui il* plu-1 B. Turgcon, M. Héron et autres citoyens 
sieurs de ses collègues; la zizanie, lal capibies Ç* dignes de confiauce, n grai)Ue-

sion, l’obligation de supprimer votre 
coalition année contre les autorité» 
constitutionnelles est supérieure à 
toutes les antres. Si, dan» l’nccom% 
plissement de ce devoir, d’autres obli­
gations paraissent devoir être uégli* 
gées d'une façon quelconque, vou» un 
devez l’attribuer qu’aux nécessités de 
la situation, parce que lea droits déri­
vant des lois de l’Etat doivent être né­
cessairement subordonnés aux exi­
gences militaires crées par l’insurrtc- 
tion et la rébellion.”

Nous douions fort que le» citoyen» 
rebelle» de la Caroline du Sud répon­
dent favorablf ment aux appel» frater­
nels du général Sherman. Les fana­
tique» défenseurs de la servitude ne 
se laisseront pas gagner par des rrié- 
nagerneats. Ils y verront une preuve 
de faiblesse chez leurs adversaire», 
une hésitation de lu part du Nord à 
soutenir énergiqu 'ment les vrais prin­
cipes de la civilisation ainerictiao. 
Pourquoi parler d’arrêter l’effusion du 
sang à ceux qui ont tiré le premier 
coup de canon 9ur le drapeau natio­
nal ? Compter sur leurs sentiment* 
d’humanité, n’est-ce pas étrangement 
se faire allusion ? Lancés dans wie 
entreprise insurrectionnelle pou» assu­
rer le triomphe de l’idée esclavagiste, 
ils se moquent bien, dan» leur orgenil 
de donner au monde la conviction que 
le self government est impossible par­
mi des hommes civilisées !

C’est donc très probablement lu 
dernière partie de la proclamation du 
général Sherman qu’on devru mettre 
en pratique dan» la Caroliuc du Sud. 
Lo gouvernement fédéral est chargé 
de supprimer une coalition armée 
contre les autorité s constitutionnel­
les. Devant l’obligation de réduire 
les rebelles, toutes les autres obliga­
tions disparaissent, d’après la déclara­
tion formelle du général Sherman. Un 
pareil langage ne peut-être une mena­
ce vaine.

Il y a dans la situation actuelle 
une sorte da courant irresistible qui 
«ntraîue dans les voies de la logique

du jour sont la proclamation an I ef tics principe.*. On font de plu*
rai Sherman au peuple de la Caroline 
du Sud et le discours du ministre de 
la guerre Cameron au régiment com­
mandé par le colonel John Cochrane.

Le général en chef du corps expé­
ditionnaire à Port-Royal annonce aux 
citoyens de la Caroline du Sud que 
le» troupes fédérales, en envahissant 
leur territoire, ne viennent pas îemplir 
unê mission de haine et d’oppression.

plus qtrn impossible d’échapper 
aiKproblême poo par le rebellion du 
Sud, L’oeuvre de subjugation est 
maintenant commencée ; Les soldat» 
du Nord vont-ils être condamné» h 
jouer le rôle de gardes- Cltiourmc au 
profit des possesseurs de nègre»,seront 
il» de» oppresseur» ou de» libéra­
teur».

A cette question, le ministre de la

sourires, a cherche le repos ailleurs 
que dan» ce monde ?

Triste ! triste ! disent les cloches, 
et cependant la mort est la suprême 
berceuse qui sait endormir, même au 
milieu de la tourmente, ceux qu’elle 
emporte dans ses bras pour lu présen­
ter à la justice de Dieu.

Le soleil s’était élevé dans le ciel, 
et sur la route que je suivais pour al­
ler faire mon pèlerinage marchaient 
en mente temps que moi. un jcanc 
garçon de quinze an» qui portait uné 
croix, un1 prêtre qui murmurait quel­
ques prières, des hommes de la cam­
pagne qui soutenaient sur leurs épau­
les une b:ère recouverte d’un drap 
blanc auquel était attaché un morceau 
de buis béni. Derrière venait un hom­
me de trente ans à peu près, qui tenait 
la main d’un enfant. *Le garçon qui 
portait la croix échangeait un indiffé­
rent bonjour avec le» paysans que 
nous rencontrions et qui se rangeaient 
en se signant sur le bord de la route. 
Le prêtre murmurait toujours ses 
prières. Les homme» qui portaient 
le corps donnaient aujourd’hui ce 
qu’on pouvait leur rendre demain ; 
aussi marchaient-ils d’un pas grave, 
calme, mai» presque indifférent ; sur 
leur front on lisait : c’était écrit.

La conscience de son infériorité 
rend l’homme humblement patient et 
résigné. On apprend à courber le 
front d’une manière vraiment digne 
sous la main qui vous frappe, quand 
on vit loin du bruit des ville», en face 
de l’ordre immuable des choses, et 
qu’on voit chaque jour combien la vo­
lonté humaine est puissante.

L’enfant souriait aux oiseaux que

le bruit des pas faisait envoler des f Je me- di?po»ais à .me retirer lors | doucement ma main sur son épaule 
buissons, aux nuage» que le vent nue io vis enîrcr une femme en deuil 1 pour l’empêcher de se lever, Hic
nlliicanil ni. .1....... .1 ^ ... 1 J ....... . . .fl ________ î 11 * A __ l_r *rchassait au-dessus de sa tête, aux 
passants qui disaient:

—Pauvre petit !
L’homme avait de» larm»».plein 

les yeux ; hé a» ! c’est une triste chose 
qu uti foyer sans épouse et sans more. 
De temps à autre, du revers de sa 
main caleuse, il essuyait quelques
larmes et murmurait tout bas :_Il
vaut mieux qu’il en soit ainsi ; le tra­
vail de chaque jour est si pénible, et 
la femme était bien faible. Se» joue» 
avaient perdu leurs couleurs : après 
la moisson elle s’etait mise à tousser 
d’une petite toux semblable à un bruit 
de feuilles sèches, et voyant venir l’hi­
ver, les froides nuits et les courtes 
journées, elle est allée chercher, com­
me les hirondelles, un toit plus abrité 
que le sien...

—Va» pauvre âme aimée, semblait 
dire son regard en suivant le cercueil, 
dors et repose toi-—Une larme sillon­
nait encore sa joue, un triste sourire 
effleurait ses lèvres, et sa main serrait 
plus étroitement la main de son en­
fant : doux et sublime égoïsme de l’a­
mour qui le faisait sourire au repos 
de sa bien aimée, les yeux encore 
pleins de larmes que lui avait arra­
chées l’heure de la séparation.

Après que la morte eut été descen­
due tlans la fosse, je restai seul, me 
demandant : Qui d’elle ou de moi 
allait vers le bonheur ? qui de nous 
deux était réellement dans la vie ? 
quelle était le sort le plus enviable de 
son repos ou de ma veille ? que) était 
l’enfant privilégié auquel le Seigneur 
avait daigné sourire ? 9

dont l’air désoiV' le vi*asq morne et j m'agC.noujllai à ses côtés, en lui di*
abattu témoignaient d'un? immense 
douleur, ,7e m’arrêtai à l’examiiicr. 
Après s’èfrc inclinée bien bas devant 
la croix de pierre qui s’élevait nu mi- 
beu de l’enceinte, elle jeta un regard 
envieux sur la terre de9 morts. Je 
crus qu’elle y cherchait sa place, et 
je ne me trompai» pas, car je la vis 
s’avancer vers une tombe toute fleurie 
et je l’entendis murmurer : Je vou­
drais dormir là. Elle s’agenouilla »i 
pieusement que je me seniis gagner 
par ccttc grande douleur qui me sem­
blait le» résumnr toutes. Je priai la 
mort d’accueillir le vœu de celle qui 
lui demandait, non pas l’oubli, mais 
peu de repos à côté des ossements de 
ceux qu’elle avait perdus.
Puis, songeant à l’œuvre de rédemp­

tion qu’nnc Providence mystérieuse 
nous impose ici-bas ; à la nécessité 
de la lutte qu’il nous faut soutenir 
pour fortifier notre âme ; n toutes ces 
sublimes victoires que l’esprit doit 
remporter sur la matière, je priai Dien 
plus puissant que fa mort, de laisser 
encore l’athlète qui faiblissait aux 
prises avec l’infortune.

Je m’approchai ; au mouvement 
qu’elle fit pourjse lever je compris que 
sa douleur se plaisait duns le recueil­
lement et la solitude ; cette fomme 
me fut alors plus sympathique, car 
je n’aime pas la douleur qui s’affiche; 
au milieu de toutes les comédies qui 
se jouent c’est la pins indigne, c’est 
un sacrilège ; elle touche aux chose» 
sainte».

sant
—Prions ensemble.
'—Prions, répomdit*elJe.
Sa tête s’inclina Vers le sol et son 

regard, s’oubliant dans la rêverie, 
semblu chercher au delà d’une tombe 
chérie, cette lueur d’espérance qui 
doit rayonner sur le seuil des demeu­
res éternelles.

Là, murmura ma compagne en 
étendant son bras vers quelques croix 
du cimetière, mon père ; là, ma mère, 
dont le cœur était pour moi un foyer 
de tendresse que la mort a éteint ; là, 
mes frère», mes sœur?, ffleà affiU, toü* 
partis avant i’heur , tou» couchés aux 
revers du chemin, que je parcours 
seule maintenant- Là, dit-elle, et ses 
yeux s’animèrent d’un éclat fiévreux, 
là c’est lui : lui qui m’a quittée com­
me les autres. Et pourtant son affec­
tion eût remplacé toutes le» affections 
absente». Mais ici, et sa maiu toucha 
la pierre sur laquelle nous prions tou* 
tes !»• deux, son front se couvrit d’o- 
ne pâleur mortelle, ici, c’est le ber­
ceaux de mon enfant. Depuis, je 
crois à la malédiction divine, je vois 
au front de toute créature humaine le 
sceau de la réprobation ; car il fant 
appartenir à une race maudite et dés­
hérite pour qu’il soit infligé à une 
mère le supplice de voir mourir entre 
ses bras le fils qu’elle a senti remuer 
et vivre dans ses entrailles, pour qu’il 
lui soir imposé le sinistre devoir de 
jeter à la terre lt fruit de ses amours. 

--Dieu ne donne pas les enfants
Lorsque je fa» près d’elle. j’nppn?»i‘ »ax mères, lui répondis-je < i! leur

1



3 Ut 4.1 La (iazette de Sorcl. I? Novembre 1861
guerre répond de îa manière la p us 
catégorique. Mais écoutons ce qu'il 
dit à ce fifljet.

du capitaine ? qu’était de- 
second Int» même,- eer fa

___ necoMemù seul
M. John Cochrane nui sous l’uni' °nt t!éc,ar^ ^u,,ls éla,enl impreuables par un rement les navires : quand on a vu la flotte ' LeK™Homld"r* défenseur*1'avoué'du* Sud^cnU-* °®«-’«er î Ct s «lix*»êpt marins étaiênt-i^ de»-

’ * ... assaut ues torces ue terre. se reformer quatre fois *n cercle, sans qu'un • gtwiit le^mob'1 à son tour et ie montrait lu plus cendi^ 0411* in chaloupe pour l:t intuxsiuvriy
seul bâtiment fît mine de couler, la puni- acharné contre ^c* amis «je U veille, cbautantforme de colonel, a conservé ses habi- . ' La re,laite des Sêparaiist«s a fini par de- 

lude» parlementaire, a profité de la ^enir une rraie déroute. Ils ont toot aban* 
distribution des vêtoiuentsd’hivrPr au doi?né, armes et équipements de tous genres, 
soldats de son ëgiment, pou leur môme des épées et des brevets d'officiers, 

•dresser un discours patriotique. Dans Toutes Jes lettres, tous les papiers publics 
cette improvisation éloquente, après et particuliers, les livres de rôles et des do- 
avoir fait appel à leur énergie et à leur cuments de toute espèce, qu’il» oit lancé» 
courage pour le salut de la république Aa*s faut* fuite, »o»t tombés entre nos Mins

q*e éclata, et chaque homme prit'ses jambes J &b
a son cou.

mis en danger par une révolte impie, 
il aborda lak question des esclaves* 
L’ex-rcprésentant démocrate au Con­
grès rejette de côté toute hésitation, 
toute espècejde lungùge.*

ïl déclare que, dans la guerre ac­
tuelle, les défenseurs de la Constitu­
tion doivent emplôyertous les moyens 
à leur disposition’pmir réduire les re­
belles, Il faut recourir contre eux aux 
mesurés les plus r goureuses ; i) faut 
prendre leur coton, le vendre ou le 
brûler ; il faut confisquer leurs pio- 
priétés ; il faut les mettre à mort 
quand il sera nécessaire de prendre 
tin pareil parti. Ils sont servi des 
esclaves contre les unionnistes, il ne 
faut pas hésiter à leur enlever cet élé­
ment de force. C’est le droit de la 
•guerre. El s’jl est utile d’armer pour 
■le triomphe de la cause nationale les 
•malheureux noirs ; eh bien ! qu’on 
leur donne a chacun un mousquet, 
5ihu qu’au nom de Dieu ils deviennent 
les soldats de la liberté humaine !

Ces paroles ont été accueillies par 
le» m au festal ions enthousiastes du 
•régiment du Colonel Cochrane. Mats 
•ce qui est beaucoup plus grave, c’est 
le*discourssuivant prononcé par M. 
•Cameron, ministre de la guerrj, en ré- 
•ponre au péccdent :

‘c Soldats: Il est trop tard pour que 
je puisse c.*. soir vous faire un dis­
cours ; mais je vous dirai que j’ap­
prouve du plus profond de mon cœur 
tous les sentiments exprimés par votre 
noble common lunt. Lesdoctirnes qu’il 
a exposées, jé les approuve comme 
étant l’expression de mes propres 
idées. Ce sont mes sentiments—sen­
timents qui vous conduiront, non-seu- 
Icincnt à la victoire, mais qui finiront 
par rétablir celte glorieuse Constitu­
tion fédérale. Il est inutile de parler 
•de traiteravee les rebelle^.

“Nous devons les considérer comme 
nos ennemis, les traiter comme enue- 
mis, 1rs punir comme ennemis, jus­
qu’au moment où nous leur aurons» 
appris à savoir se conduire. C’est 
notre devoir de nous servir de tous les 
moyens que Dieu a mis dans nos 
mains pour notre protection. Je pro­
fite de l’occasion pour déclarer de nou­
veau ce que j’ai déjà dit, que j’approu­
ve complètement les doctrines émises 
ce soir par le colonel Cochrane.”

Celte déclaration du ministre delà 
«rueire estun engagement solennel pris 
vjs-'.Wis du monde, civilisé, qui suit 
avec une émotion de plus en plus pro­
fonde le drame politique et militaire de 
ce pays.

Less armées du Nord doivent ren­
verser tous les obstacles qui s’oppo­
sent nu rétablissement de l’Union.

et ont fourni à »0* officiers le».plut atilciiQ* 
loraations. Parai les papiers se trouvait un 
télégramme de Je&rs;)O.Dari»‘ au coMaao- 
<laot de la place, lui çontfant tvis du Répart 
de Pescadce, et l'irerti^ani qu’il «avait que 
sa destinitiDQ était Port Uoja.V -

Toute la eootrée environnant* est en 
proie à la panique.

Le lendemain du jour du combat; le Sc- 
neca et deux autres canonnières, sous le 
commandement du lieutenant Lamox. se

(pavillon
ce que, dans le moment que nos hommes 
amèneraient le drapequ, la mine |fit explo­
sion, mais en cela il» ont été désappointé».

La drisse a fuit faire expiation à une mine 
dans une maison occupée par des officiers, 
mais il n'y a eu que très peu de dommages, 
et personne u’a été atteint. Les 'magasin* 
n’ont pas sauté.

Outre ce qu’on avait déjà trouvé dans', 
les forts, cm ami» là mai» sur une grande 
quantité de poudre, et de munitions et de 
projectiles de fabrique auglaise.

Les mine» ef leur» “mèche» avaient été 
disposes de façon à ce que, aU moment où

rfodtcs qui ôtent toute’Wjmtenu jOnfnMbté 'H 
retirent toute autorité ù su parole.

et au.moment ou des pacager» y dtsceit- 
daien|, la’tempèt'o les avaicnt-elle entraînés 
loin du bâtiment et poussés jusqu'au haut deJ- , , ..111111» Iirutl- n.llUHlR tt M [MlUll. J. - , -

i-es ennemisavatent miné (leurs [ouvrages, ; Le président lui-même sembla ressentir le) fa pointe ouest d’AnticostiT ou encore so­
ot tixé la drisse du (pavillon, de manière à contre-coup de la réactions violente qui s'ôtait J taient-ils sauvés pour éviter l’encombre*

fuite dans les esprits, llomnie de modération ; ment î car cette chaloupe est faite pour

r-rtw raretachant pâv.t-êtremèni^tron à la* lettre de U 
conrtitutio'n et de su platefàrtne. Il n’hésita j\as 
i agir sans pouvoirs, qhttto à faire approuver

tachant pe«;t-êtremèm» trop, â la lettre de U ! apposition était peu probable. Dans 
«—J- ... j—11 -*1-1-*—■ —trais las cas, l'anxiété était grande dans tou-

la villa et surtout au milieu des familles des 
passaged.

Ce n’e>t que sur les II heures, dimanche 
>oir, qtfc des membres du gouvernement ap­
prirent sur le chemin la triste nouvelle, et il 
était déjà minuit quand ih- P"relit appren­
dre, aè l'agent de la compagnie même, en 
allant frapper à sa porte, que malheureuse-

S lus tard ses actes par le Congrès et ù répoti- 
re, comme Marius, que le bruit des armes l'a­
vait empêché d’entendre ta voix de U toi. Dès 

lors on put prévoir que tout était chargé aux 
Etats-Unis et qu’une révolution allait s'opérer 
dans leajmceut s mômes de la Nation.

Le Congrès qui se rassembla le 4 juillet no 
servit qu’à sanctionner avec docilité les lois ; 
qti’on lui présenta. L'émotion causée par le j ‘
désastre de Hulls Hun mPtit qua l'on gager à î tuent elle était vraie. En U communiquant 
voter plus promptement le»\hoiumos et les cré- immédiatement à qui de droit, oie eût bâté 
dits qu on lui demandait. . I le départ du Napoléon d’au imnn* dix heu-

V

iei nègres, qu’oir a vil en grand uombre et nnine.
qui, au moment où les canots passaient, de*- Les sécessionnistes araient tendu le piè- 
ceodaient au rivage avec des 'paquets dans ga, mais la jnécbe a rate. Quand nos sol- 
leurs mains, comme s’ils s’attendaieDt à ce datsont débarqué pour” prendre possession 
qu on les emmenât. ( . _•< f { des fort», ils ont trouvé HSétendard entiçmi

On a saisi toutes les lettres de la * poste flottant oncore. Juste ait moment oû l’un 
de Beaufort. de n0s hommes tirait la drisse pour amener

.■mlaut et UCU», le Sud ,'c'ait «»i ■" « I r«. „1| .«uil a* ». Jifc-cr
. ... . « • v.. .1 . june forcé do cohesion qu’on ne lut soupçonnait ,

pas. I/Aiknn'sas, ht -Virginie, lu Caroline dn : Ue vte5 pouvaient être en danger

Après la prise des forts le corps expédi­
tionnaire tout entier, environ qninza mille 
hommes, a été débarque sans accident et 
s’est établi sur la plage. Les forts ne sont 
que peu endommagés, mais les confédérés 
n’ont pu tenir devant l’explosion de nos 
grosses bombes.

( b orteresse Monroe, 12 novembre, 
( via Baltimore, 13 novembre,

Après avoir rencontré une des plus terri­
bles tourmentes dont les pics vieux' naviga­
teurs aient gardé le souvenir, l’expédition 
est arrivée dimanche -3 courant à Port 
Royal, excepté la Union et VOsceola, jetés 
à la côte de la Caroline du Nord, le Gouver- 
nor qui avait coulé.- *

Le lendemain on fit: une reconnaissance 
pour s’assurer de la force et de la position 
des ouvrages ennemis, qui consistaient. en 
deux forts : le fort Walker à Hilton Head 
et le fort Beauregard à Bay Point, situé 
chacun des doux côtés opposés â l’entrée 
du port à une distance d’environ deux milles 
et demie dans la direeliou dn nord-ouest au 
sud est.

Le jour de l'attaque, la flotte se forma 
i en cercles et attaqua, d’abord le fort Beau- 
regard au nord-ouest, puis le fort Walker 
au .Sud est. L’un et l’autre ripostèrent vi­
goureusement. Le Jjdicnec et le Mohican, 
ayant touché fond pendant quelque temps 
furent coimidérublemcnt eudommagés. Le 
bombardement et Ja résistance des forts 
durèrent entre quatre et cinq heures, enfin, 
le pavillon confédéré du fort W alker fut 
amené.

Immédiatement nu détachement de max 
rius et de «oldat tie marinejsc préparèrent à

là bannière des traltre5, une explosion eut 
lieu dans une maison évacuée par le* offi­
ciers confédérés, mus blesser personne et 
ne causant que peu de dommages.

La ville de Beaufort est abandonnée, ex­
cepté par le nègres.- '

La flotte est arrivée à Port Royal lundr 
4 courant

Mardi les plu» petites canonnières s’en­
gagèrent dans te chenal sous le feu des 
forts,qui ne leur fil poiut de mal.

Mercredi le temp» empêcha dos opéra> 
tions active», mais jeudi matin 7 courant, les 
bâtiments de gneurre et les canonnières se 
disposèrent à l’attaque.

L’action a commencé à dix heures du 
matin, et elle a été chaude des deux côtés.

•Elle a duré enviroa quatre heures ,* au bout 
de ce temps les confédérés furent contrails

(Du Courrier des Etats-Unis.)

LE CHEMIN PARCOURU..*»'•. i * C * »*• r • f%- . *• . ♦ , .
Les révolutions vont vite et, une fois lan­

cées, elles entraînent ceux-là mômes qui, assez 
loris pour les fomenter et les déchaîner, sont 
inhabiles à enrayer leur char. Nous en avons 
eu bien des exemples dans l’Anciru Monde, 
mais au motn chaque révolution, après un cor­
tège de maux passagers et inévitables, laissait 
un héritage de liions Jumbles, un progrès ac­
quis à la propriété. Dans le Nouveau Monde, 
qui jusqutei avait la sagesse de uu prendre ù 
l’Europe que ses institutions les plus libérales 
et son esprit de civilisation éclairée, il est diffi­
cile de dire si la période révolutionnaire dans 
laquelle il a'est 'imprudemment jeté, produira 
quelque bien dans l’avenir, acheté au prix «les 
mille maux du présent. Sans chercher â son­
der ce que cet avenir nous réserve, sans même 
porter aucun jugement sur Us faits que nous 
avons vu s’accomplir, nous niions essayer de 
dérouler devant nos lecteurs le tablent! de 
l’année qui vient de s’écouler, leur laissant la 
libre et entière appréciation des faits; 11. est 
utile de revenir quelquefois sttrles événements 
passés pour ou embrasser l'ensemble. La liè­
vre do nouvelles quand même qui possède les 
Américains les empêche d’envisager synthéli- 
quemcul les choses, et la grande émotion do la 
veille est bientôt ofl’neee par l’attente de l’émo­
tion «lu lendemain. Do là un grand mal, car 
bien des faits qtu paraîtront capitaux aux liis<

débarquer. En enlranf le fort il. le trou I "°W'aK 0,',**i“3* ‘'l.. • . i». , , . T .. Di au jour on est étonné des consénucnoos nuhU
«erent complètement abandonne-La fuite ont entraînées ; mais il est trop tard imw «- 
avait été soudaine et piecipilée. Tous lea venir sur ses pas, et l’on prend son parti d’ao-
objets de propriété avaient été laissé là y 
compris des papiers importants, des mémoi­
res et des lettres remplis d’uiiles informa­
tion;'. Il était clair que der femmes et mê­
me des enfanta venaieutde p.trtir, vu la nature 
des vêtements qu’on a trouvés.

Les étoiles et les bandes lurent hissees, 
et le fort reçut garnison, La n/atinée suivant 
te, on prit possession du fort Be auregard Les 
troupes du général .- hennan ayant débar­
qué les deux foi ts furent .retiré à la 
marine qui est l’héroine de ce auocés.

Les séccssiounLtes se retirèrent à tra­
vers Skull Creek jusqu’au village qui est à 
vingt-cinq milles dans l’intérieur, où on 
suppose qu’ils ont l’intention de fàire halte.

Le» .nègres ont déjà commencé à piller 
et à détruire.

La population blanche a généralement fui 
jusqu’à Charleston par de petits steamers â 
travers les canaux et les goulet». Les nè­
gres sont relias dans le camp du général 
Sherman en’grand nombre, donnant des avis, 

par une pluie de bombes à abandonner leurs L’on suppose qu’il jr en a des centaines, peut- 
ouvrages et à battre précipitamment en re- être des milliers.

La chute des forts a fait naître lu plus gran
ouvrages 
traite.

Notre perte a été de huit hommes et d’un 
officier tués, et d’a peu près vingt blessés. 
.L’oiîcier tué est le capitaine méeauisien du 
Moniçan.

La pet Je dd l’enDcmi n’e»t pas connue. 
Les nôtres Oftc trouvé et enseveli cinquante- 
deux corps. Les gb’ces^ionuistes avaient em­
porté tous leurs blessés .excepté deux.

Les forts sont pris. Le id.rî Walker, à 
Hilton Heàd, était armé de vingj-tro.’*5 ca­
nons, et le fort Beauregard, à Boy Feint, On 
avait dix-neuf. Ils étaient de gros cahnfe, 
Lesdeux forts étaient de beaux ouvrages en

prête un moment ses plus beaux pe­
tits anges pour leur enseigner ù bien 
vivre et à. bien mourir, pour montrer 
la voie qui mène à la délivrance. 
Comme elle se courbait plus humble­
ment sur la tombe pour demander 
pardon de son doute, il me sembla 
voir en elle l’humanité-tout entière en 
lut»V* av?c lcs douleurs de la rédemp­
tion, et Je compris et les tristesses du 
mots -°’1 tristesses du glas fu­
nèbre : cc .n’ch? Pa* sur les morts que 
nous confions à la .,-©n® Que la nature 
agonise el que les cioc*.108 pleurent et 
gémissent ; mais bien su T ceux qui 
sont encore condamnés àv*ivre> *' es|\a 
dire souffrir jusqu’au jour Ou c*^’ 
mencc céleste aura pardonné la fùute 
de notre premier père. Et c’est pour­
quoi la fête (Je ce jour est vraiment la 
fold des motrs, puisque les morts sont 
jes seuls pardonnes, les senls élus, 
devant la justice de ^1CU;

Reste, 6 mon cher TÜluge, reste 
bien à l’abri de tout ce savoir qui 
nous ôte la foi. On te diruit aussi que 
ta légende n’est qu’une image, et que 
le jour des morts amène plutôt un ex­
amen de conscience qu’une visite ai­
mée.

Mais si tu es si loin, que j’ai osé 
raconter tout ce qui se dit, tout ce 
qu’on espère et tout ce qui te passe, 
pendant oes quelque» heures qui cha­
que année appartiennent aux morts, 
sans craindre déporter atteinte à ta 
naïve ignorance ; sans t’exposer à l’a­
nalyse impitoyable ,de ces esprits qui 
veulent lever le voile de chaque chose, 
et lout expliquer par les moyens im­
puissants et bornés que la science hu­
maine possède jywr toucher aux croy- j

de émotian dans dans le pays environnants. 
C’est une véritable conslernatioa^A Savan­
nah, il y a eu une panique, et on a cru que la 
prise de cette ville aurait été facile. On sait 
que le général Sherman augmentera lea dé* 
fenses de sa position avant de faire quelques 
mouvements en avant. • / ^ '

Dans les forts se trouvait d’abondants ap­
provisionnements de munitions de guerre et 
des meilleurs vivre» du inonde,. Dans le port 
assez vaste pour contenir tous les navires 
de l’univers, ii y a un fond de vingt-cinq à 
>jngt s.^P* pieds d’eau. Le comodore Du­
pont VJi s’occuper immédiatement de l’amé­
liorer en y nlaçVWS des bouées et eu y «le­
vraut des phares pour* faire une bâse per­
manente d’opération».

AUTRES DÉTAILS.

Le capitaine Steadman arrive comme pof« 
teur de dépêches, et le capitaine Wyman, 
du-Puwnce, est revenu avec un congé de 
malade. Ils parlent en termes enthousiastes 
de l’extrrordiuaire bravoure de la flotte tout 
entière. Chacun est allô au -combat avec 
la même détermition que le commodore Du­
pont, résolu è fdire .taire les batterie» des 
fort», dût la flotte périr tout entière.

La flotte s’est tenue â 800 ou 1,000 
pieds des forts, se servant de fusée» de cinq 
secondes, et tançant dans le forts environ 2,- 
000 bombes par heure. Pas une seule bom­
be de l’ennemi ne nous a endommagé un na%

Ld IVabask a été atteint plusieurs fois, 
con, me lo pl«s gros bâtiment de la flot-

purt
cepter tel étut de choses à la possibilité du­
quel ou n’aurait même pas pensé quoique temps 
auparavant.

Il y a un an, »o déclarait cotte fièvre do sé­
cession à laquelle on a si longtemps refusé de 
croire. Les plus confiants parlaient d'une poi- 
Rtiéc dé fectueux qu’une troupe d’agents de po­
lice suffirait à réduire ; les alarmistes ceux qui 
dès lors croyaient, à la sécession et conseillent 
aujourd'hui le plus unie minent la puerre à ou 
trance, prenaient leur parti de ce grand é\èue- 
nient et n étaient pas ôloipnés de s’en réjouir. 
Combien de fois n’avons-nous pas lu dans les 
colonnes de lu “Tribune” que la séparation 
était un bienfait et que l’Union allait être en­
fin délivrée de cette “plaie” de l’iustilution 
particulière ? Ce journal et son parti étaient 
alors bien loin de “l’irrépressible conflit'' de 
M*. Sevraid. “Ils vculeut sVn aller ?—disait clia- 
q ’-c matin la feuille républicaine.—Eli bien 1 
qu’ils s’en aillent, c’est un boa débnrins."

Cependant lus événements marchaient plus 
vite qu'on »'c l'avait prévu. Le message de M. 
Ihiclmnan, uu mois après l’élection de M. Lin- 

Glueiaaiî rien, n’uhorduil pua docoin, n’éluci pua de front lu

te, mais . - ....
état ce coiflbaRre quand ïcs sécessionnistes 
«c sont retirés. Lc cù.'>urgien du fort Wal- 
ker a été tué.

La construction dé* fofiî a M commencée 
en avril ** dernier, et elle a 'ffl i»cbevée à 
grand* frais, “
^——————

aticerf dit cœur. çt
Et pviis, aebl de tous.les habitants, 

le curé sait liie et si ces quelques 
mots, par un hasard presque impossi­
ble, tombaient entre ses mains, il pen­
serait : tout esprit qui regrette n’est 
pas heureux ;—-et, le soir, à la béné­
diction, après les vêpres, il dirait aux 
gens simples et croyants, rassemblés 
autour de lui dans l’église.

—Mes enfants, prions tous pour 
une âme en peine qui erre et souffre 
bien loin d’ici.

L. M; D’aghonkf.

tous fefi navires étaient encore en

question, et fail, in.'-’priser son gouvernement des 
doux partis. Qn»:nztf jonts après, ta conven­
tion do Charleston prononçait la sécession de 
la Caroline du Sud.

Ce qui est de le frappr*." le*» observateurs du 
la première période qui n su’vi l'élection de 
M. Liocotn, c’est l’indifTérom;1 ironie du peu­
ple du Main, devant les décliirt/meMs qui mu­
tilaient sa patrie. Chaque sen.'Hnc', chaque', 
jour, chaque heure, le télégraplib' apportait 
quelque importante uoiïvollc, mais r.in’ u'c'u prô­
nait inquiétude, et l’on serait bien oinb»;rrASsé 
«lo dire si ce 3cntitnentctait de la iconfianco' •*,u 
bien de l'indifférence. Après la séceseion du 
Mississippi, de la Géorgie, de la Floride et du’. 
1 Alabama comme après cello de la Caroline du 
Sud, on continua a dire, sinon à penser, que “co 
ne serait rien ” et la veille du jour où la con­
vention de Huton Ronge, émue et recueillie, 
passait l’ordonnance de la séparation de la 
Louisiane, on a pn lire dans les journaux de 
Ncw-\ ork que, “ tant que la Louisiane ne se 
joindrait pas aux autres Etats du Golfe, la s$- 
ccssion étais uno plaisanterie, que la Caroline 
du îMid et ses soeurs prodigues étaient do3 “en­
fants gâtés,” qn'il fallait laisser s’amuser avec 
un hochet, et que la Louisiane, comprenant 
bien ses intérêts, resterait “éternellement” fidè­
le à PUnioi.’.”

La détermination de la convention Louisia- 
nntsc ne jeta aucune alarme dans les esprits. 
On sourit de ce nue je s Chnrlcstonieus avaient 
tiré sur un stenmoi*' partent le pavillon étoilé 
et orl ne fut pas loin do regarder nlors commo 
une charmante plaisanterie, ce qui devint plus 
tard au fort Sumtcr un outrage inexpiable. On 
ne pouvait plus compter sur .ta sagesse de la 
Louisiane, mais on se forgea b ientôt une autre 
ancre de salut. • Attendons T’in auguratiou du 
nonveau President, se dit-on ac toutes ’pnrts. 
Le 4 mars verra se dénouer la s/tuation. M. 
Lincoln lui-même, dans sa grande ,‘ournéc de 
Springfield à Washington, manifesta,:t la plus 
grande confiance et la plus entière .sécurité. 
A Indianapolis, à Albany, à New-York, à Phi­
ladelphie, ses discours témoignaient qu’il par­
tageait la quiétude et l’erreur de la plupart de 
scs concitoyens. Comme eux il ne croyait ou 
paraissait ne croire aucune racine à la séces­
sion. A Raltimoro pourtant, il dut cooinieuécr 
à changer d’avis. L’histoire d’un complot con­
tre sa vio ou sa liberté n’a jamais été bien éclai- 
cie, mais l’attitude actuelle du Maryland la 
rend, sinon évidente, du moins plausible.

Cependant (vint le jour do l’inauguration. 
Dans un moment où tout était puni do fait, lo 
message" de M. Lincoln ne discutait que des 
points do droit. Tout était encore en question,

I1 mais ce ne fut pas uno raison pour croire au 
dauger. On m:t sa confiance dnn3 le» confé­
rences des Etats frontières, on »’en rapporta à 
1R* «agisse des Virginiens, on en appela à cet 
espr.’1 chevaleresque qui les jeta précisément 
pii'S ta’Adans fa parti contraire.

Enfin l’o.n apprit le bombardement et la prise 
du fort 8:1 inter'. Dès lor3 commença une pério­
de nouvelle, la p'ériode révolutionnaire par e.x- 
ccllense. Le FrésfJcnt ordonna une levée de 
soixante-quinze mille volontaires et proclama 
de sa propre autorité de blocus do3 ports du 
Sud. Les hommes accoururent en foule sous 
les drapeaux, et ceux qui ne voyaient pas dans 
la guerre un remède à tous’fa? nraux, ceux qui 
avaient toujours signalé *lo danger au peuple 
américain, ceux qui s’étaient sans cesse efforcés 
de lui ouvrir lc3 yeux pour le détourner du 
précipice, ceux-là furent fas plus menacés par 
les hommes qui avaionl ri de leur» prédictions 
ou s’étaient ouvertement réjoui» de» événe­
ment». Im “Tribune”, *qni avait d’abord nc-

Nord, la Tennessee s’étalent joints a leur» sœurs 
du golfe du Mexique ; le gouverneur et la légii- 
lature du Missouri se déclaraient pour le gou- 
vernement de Richmond, le Kentucky était in­
décis, le Maryland était hosüfa, comme eh firent 
toi les émeptes «le Rut timbre. L’éhérglo do M. 
Davis répobdait à l’onergio. de M Lincoln, et 
une guerre d* .famille, la |dttB .térrlbfa del guer­
res. était dèchèmcnt engagée, avec c<*t achar­
nement qui n’appartient qu’aux luttes civiles.

Le gouxerùeiuent âu Nord eut d’abord le mat- 
ccurdû ne fixer sou choix.’que sur des hommes 
incapables. Le général Patterson, le général 
Pierce, le général McDowell en sont la preuve. 
Mais plus il éprouyuif d’échecs sur les champs 
de bataille, plus il se raidissait contre la faible 
•opposition qu’on lui faisait chczlui, oubliant le 
bien qui peut sertir de sages critiques. Des 
journaux étaient suspendus, on eu laissait sac­
cager d’autres par la populace. Lo writ “d’ha- 
béas corpus” devenait un vain mot. et les forts 
se remplissaient de prisonniers «l’Etat. Nous 
ue jugeons pas ces mesures, nous les constatons 
et nous y voyous un signe évideut qu’u»»e ère 
nouvelle allait commencer. .Pour soutenir la 
constitution, on était obligé d’en oublier des 
articles fondamentaux.

Eu.mémo temps, tombait la vieille doctrine 
ju?quc-h\ inattaquéo «le la souveraineté des 
JCtat». Le gouvernement central tondait sans 
cesse ù étendre la limite do ses pouvons et on 
eut uu exemple frappant dans le-» événements 
du Missouri, qui se révolta d'abord non pas 
pour soutenir* le Sud, nmis pour défendre ses 
droits particuliers. Price a toujours adressé ses 
rapports au gouverneur Jackson et non à.M, 
Davis ou à sou secrétaire de ta guerre.

L’ilrrivéo do M. Fremont, qui en avait impo­
sé uu Préshlent et â se concitoyens par su ré­
putation acquise et une grandes jactance, faillit 
faire'perdre-d'un seul coup le Missouri et le 
Kentucky â l'Union. Si M. Lincoln, avee une 
modération qui ne trouva de c liseurs que dans 
quelques fanatiques, n’eiit pas modifié la sur­
prenante proclamation qu’avait lancée M. Fre­
mont, le Kentucky, menacé dans tous ses inté­
rêts et «tans tous ses droits,eût mieux aimé se 
joindra au Sud que de combattre pour un pays 
«pii menaçait de récompenser ea fidélité pur la 
ruine.

bientôt l'on put craindre dans l’ouest un nou­
veau danger. Menacé d'ètro privé de lu posi­
tion qu’il avuit surprise, M. Frémont, pur ses 
actes et son lnngugs, sembla ù ta veille de jouer 
le rôle du dictateur militaire «pii, suivant l’ex­
pression «le M. Russell «lu “Times'', peut d’un 
momenta l'autre faire trembler le sol sous s«'i 
ua*. Soit qu'il ne sa soit pn* senti ù U • hau­
teur de ce rôle, ou que sou patriot inné ait im­
posé silence à sou ambition, ou qu'il n'ait pus 
voulu compromettre un nv nir qu'il p«jit ne pas 
croire perdu,M. Fremont, a accepté sa retraite. 
Mais !u conduite «le quelques-uns «le ses oflicisrs 
et le langage de certains citoyens «1«* Saint- 
Louis n’en révèlent pas moins dans l’Ouest «le 
graves symptômes. 0;i peu signaler «lès ù 
présent dansées contrées l’existance «l’un parti, 
non pas unioniste ou sécessionnistes, mais d’un 
parti d'étrangers, «l'un parti hHoiiiuihI, adver­
saire juré de l'élément américain, partisan du 
N«»r«l pour le moment parce <piu l'Allemand, 
travailleur et 10 contentant des petits salaires 
est ami du travail libre et ennemi «le la terrible 
concurrence du travail servile, mais qui songe­
ra à s'affranchir dès qu’il y trouvent son inté­
rêt ; ccttc nbuvelie sécession sera alors d'au­
tant plus dangoreusc que le3 hommes du race 
germntii«|iio ne sont pus isolés et comme per­
dus dans la nation umèricuine, mais qu'ils sont 
groupés et tendent chaque jour â se grouper da­
vantage, tout organisés pour lo jour où ils croi­
ront pouvoir agir.

El maintenant, un dernier fait pour complé­
ter le tableau des événements que nous avons 
vus sc produire depuis uu an nous voulons par­
ler de lu sécession du Kanawha. Commo tou­
jours, cotte grave décision «h; la convention d'.*- 
Whceling pusse imipeaçue. Ou ne u’alUiche 
qu’au fait «lés longtemps attendu pour laisser 
dans l’ombre scs déductions et k«ü conséquen­
ces. l’ourlant il y a là une belle matière à 
discussion, on montrant comme «pioi le gouver­
nement, en faisant la guerre pureo qu’il «lénié 
aux Etats le droit de sécession, est amené, pur 
les nécessités (le cetto guerre et pour sc faire 
do alliés, à eu méconnaître le principe ut à re­
connaître aux comtés, qui n’ont jamiiis possédé 
de droits souverains, le droit refusé aux K tuts. 
Mais nous ne faisons que raconter cl nous n* 
discutons pas.

En résumé, dans l’espace d’un an, douze 
k";a‘3 sc sont séparés et un Etat s’est créé en 
veri.’l é?H mémo principe ; la guerre a détourné 
les son.r.c”5 Tfa°3 tfa fa nation do l’industrie et 
du comn»er'*e» P°ur fa3 faucer dans une voi 
nouvelle ci «.’Connue; les anciennes lois ont 
été suspendu^*3 f 1»' liberté personnelle, la liber­
té de la presse o'o‘nt R1'13 eu k’3 mêmes ga­
ranties que par le pu.^é, un énorme élément 
mi litaire s’est introduit dans une société qui 
était (lemenréé jiisquo hi Durement civile, et l’i­
dée d’un pouvoir centré » *Jui finira par ubsor- 
fier les pouvoirs particuliers» * fait un immen­
se chemin et est à moUic* réalisée. Aussi, 
quelque soit l’issue de la guet.’’<'» ont peut pré­
dire qu’à coup sur la nouvelle Ui.'fau américai­
ne reposera dans tous les cas sur d’autre» luises 
que l’ancienne. Le peuple du Nord y gagnera- 
t-il ? c’est une question d laquelle iT ne nous 
appartient pas do répondre cl qui demanderait 
d’ailleurs trop de développements. L’avenir du 
reste n’y répondra que trop tôt. Nous ayons 
rempli notre cadre, nous étant seulement pro­
posé de rappeler nu lecteur ilia faits »uns lus 
commenter, afin de lui on faire- envisager l’en­
semble, et «le lui faire suivra avec nous le olie- 
min parcouru depuis un an.

pérîf par Je manque de pourriture ou d’ftbri, 
sou» un c fai rigoureux ei>ur une pfa gc in­
hospitalière.

- ** Ce n'ext qu'à lh. du matin, lundi, que 
fa c««mmi*s»ire des Travaux Publics Juki al­
ler réveiller l’agent de* vapeurs du g.ouvcr- 
m inerît ut lui ordonuer de faire partir k' plus 
tôt possible le iYiivoléon. IVÎ. linteau a 
passé la unit entière debout, à embarquer 
du finir bon et des provision» et à mettre fa 
Nnjxrfccn dans un parfait état pour un 
voyage au^si périlleux.

Ce bâtiment est parti à 1 heure hier, 
au milieu d'un brouillard de neig«\ Le capi- 
tuine Mortnan a reçu onlro de l’accompa­
gner avec une grande chaloupe jusqu’au 
Trou de .ïNaint-Patru e, où il doit guetter 
au passaçe te brick ./. G. Dethlcr, afin d’en 
obtenir les renseignements q»ii pourraiei t 
metOe sur pistes «les autres naufragés. 
Lt* capitaine Gourdeau, dttiVityw/rVm avait 
aussi reÇtt'ordrc d’intercepter le ./, (?. Desk­
Jet', en ipietque endroit du fleuve «pi'il le 
rencontrât, et de communiquer ave»*, le com­
missaire de Travaux Publies à toute» les 
stations télégraphinims qu’il roue ouf remit 
sur sa otite, lors, Jmitefois, qu’il' aurait des 
nouvelles du No/th Briton à faire connaître.

Il a également reçu ordre de sc reluire à 
la Foinle-htix-l’ère* pour y co imniniiquer 
avec le gouvernement et en ree. *voir »les 
renseignements si on en obtenait «Huis i m-n

tcrvallc,
“ Hier soir, lard, le J. G. D:skier n'é- 

talt pas encore en vue ; mais, sur 1rs fi 
heures, l’électrogrammc suivant venait enle­
ver toute inquiétude sur le sort de tant de 
personnes et de tant d’amis.

Pointc-eux-Pôrcs, 11 nov.
“ Le steamer North Briton a frappé 

“ sur Pile ati Pcrroquer,à une heure du ma 
“ tin, nîardi le f>. Le temps était alors noir 
et il soufllait une tempête terrible. La 
perte du steamer est complète ; mais per­
sonne n’a néri.

Une chaloupe contenant sept permîmes 
n’a pas reparu depuis qu’ello a abandonné le 
steamer.

Les pnssngers et l’équipage sont mainte­
nant soins et saufs à Port àlingau.

Je suis arrivé ici cette après-midi à trois 
heures, dan» une gocljcltp. ./’y ni amené 
un nassager avec moi. J’nttchdrni une ré­
ponse ici.

Franck Brown, .1 nflicicr.
P. S.—-Lh chaloupe dispniuc est le No. (i.

Nous lison» dans le Journal de Québec, 
les détails suivants sur la perte du NortU 
Briton i ’ *r.

’ . • V t •, •

“ Dimanche’,' dans l’a près-midi, on disait 
que le vapeur North Briton avait fait nau­
frage ; et pourtant aucjn électrograrnme 
/i’a voit annoncé cette triste nouvelle. Oes 
bruns avant-coureurs des grandes calamities 
ont quelque chose de mystérieux et d’inex- 
pjjcable, , . 1

A. sèpf heures, M. R»e, Pan <fa»‘ proprié­
taires de nos vapeurs atlantiques, recevait, 
de la Pointe-aux-Pères, l’électrogrammo 
suivant ;

“ Le 7 novembre, nous avons recueilli la 
u chaloupe NTo. 2 du steamer North Briton 
<e contenant l'«r hommes d’équipage et un pas- 
u sager. Le Ncrth Briton est à la côte, sur 
u l’île Mingan.

iC Capt. A. M. Mann, 
u du brigantin J. G. Deshlcr."i 

“ Ces quelque.s mots donnaient raison à 
toute» I«s conjectures depuis la plu» rassu-| 
note jusqu’à la plus sinistre. Pourquoi ces^ 
dix-sept hommes d’équipage dans une cha­
loupe avec un seul p.assager ? Cette cbalon- 
pe était le No. 2, c’est-à-dire celle du pre­
mier second î Qu’éta.u deyepue lit première

W. Cassills, opérateur.”

Contentons-nous de nous réjouir, pour le 
moment, que personne n’ait péri iluns ce 
lamentable accident ; le temps est proche, 
cependant, où il faudra regarder en face line 
autre question «luit la nature et la gravité 
sont comprises de tout le monde, nous en 
uvous l’assurance.

u Au moment convenable, ,110111 ne failli­
rons j>ns dan* la tâche. ««

“ Les passager» de chambre du North 
Briton1 étaient au nombre de RO.

(t HJy avait en outre, 98 passager» d'en- 
trepout.

On lit dans !« Journal de samedi 
an metric sujet :

L’équipage et la plupart des passagers du 
steamer North Briton se sont embarqués 
sur VAnglo-Saxon pour continuer leur rou­
te en Angleterre.

.Selon fa rapport du capitaine Gourdeau 
le North-Briton se trouverait dans une bon­
ne position; Autant qu’il a pu en juger à la 
grande distance où il était, le steamer était 
droit sur sa quille et à l’abri des vents d’est 
et de nord«est. Jl rapporte avoir vu trois 
goélettes dans le havre de Mingan chargées 
d’une partie de la cargaison tirée de l’épa­
ve.

A l’arrivée hier du steamer Napolf/)?ij 
les ministres ont eu une réunion et le capitafa 
ne Grange a été invité è comparaître de­
vant eux, afin de rendre compte des causes du 
désastre. Le capitaine dans son r<pport,a 
corrobé les «oupçons entretenus à l’égard 
des matelots arrivés ici pur le navire John 
G. Deshier ; il a dit que ces matelots ont 
laissé à dessein dériver leurs chaloupes,

L’hon. M. Vankoughnct a fait savoir par 
une lettre écrite au moment de s’embar­
quer sur VAnglo-Saxon, qu’il avait perdu 
tous ses effets 5 et que madame Vnnkougbnet 
avait perdu ses bijoux. Cette lettre a été 
apportée ici hier par 1e capitaine Gourdeau. 
C’est la creinte, parait-il, d’ôlre forcés d» 
passer l’hiver à Mingan, quia engagé les 
passagers d» .s’embarquer sur I’Anglo* 
Sa wn• ' : *

VARIÉTÉS.

MIT lfl Avocat»
-LvXXv.L •• •’’niirvmunt un

trouveront 
bureau de

•n
ce

(fe* Vol considerable à mord du 
“Castor.”—Un vol a été commis 
ilaus la nuit do mercredi à jeudi à 
Umidu Castor. M. Uomassa, tmir- 
clmtul de St. Hcniubé, tétait coin hé 
vers 2 heures du matin liant) la cham­
bre îles 1‘ussngers ; il avait mis »oa 
sac de voyage contenant 700 piastres 

sa tctc à la place do t’oreiller. Il ( 
se reveiltu a 8 heures au moment où 
le vapeur aboi da it au tpiui. Il s’ap- 
perçut alors que son sac avait etc em­
porté. On peut juger du désespoir du 
pauvre jeune homme. On u soupçon­
né t}uclqu:un d'être l’auteur de ce 
vol, mais lu police 11’a encore rien pu 
découvrir. On rapporte tpt’une tomme 
sauvage «pii se tenait à la porte «l«? h» • 
chambre a déclaré avoir vu deux 
hommes eu sortir, au moment ».o l’ar­
rivé»', et se diriger vers le «levant du 
vapour. L’mi aurait «lit à sotuamipu- 
gmm : “ Dépôt lie-toi !”

’ les formules «to Rlancs suivante» : 
lue u» ration, Writ do Certiorari, Inventaire 

«te 1 reduction, Mémoire «fa Frais, Sairic-Arréi 
aprèsjugemvut, copie do Jugement durant U 
VAcnneo, Dévlarmiou Action Hypothécaire, 
Dé fan .<e en Faits, Comptiriiiion, (loin paru ti«»u 
et Y lut ru «le Nunmaiion, Fiat Writ «l’Exécu- 

V» *>ur«,liu*h»n, Avis «le plHhfar, Inscription

Défitudeur, Articulation «le Fait^ cto., etc..

' «IIJI. le» Violai l'en trouveront aussi, on 
s adressant a co i’oieau «!«•» toiiuufe» «1« Con- 
Mat do Voûte, Conlrut «le .Mariage, Obligation, 
jiaiisporl, Nigjiiticafiun d«•Transport, Rrcvèi 

«» Appivntissago, beaux—dans le* deux langue* 
t rocurntios, «,‘uittanr»*, Ititlels, c c., «te.

Avis.—O11 nous prie d’annonecr 
«pie ceux de nos amis de St. Ours 
«jui «lésiieraient souscrire en fa veut 
«l»'s acadiens pourmtit s’adiesser à 
J. S. I*. B.i/.in, Eer. N. l>.,»jtri a une 
liste de souscription à s»m bureau.

Le Franco-Canadien.—Nous 
ti’avocu» pas H'ç.u !«• Eranco-Canadicn 
depuis une douzaine «le j«>urs. Non* 
prions notre «million* «h* nous euvovet 
lesdeux dernier» mmiéms.

Otÿ"LA noukrici: morte.— Il y a quel* 
ques jour», une scèzi1 mélancolique a nu* en 
moi les liabit.Mits d'une mai>oii «le la ISéuie 
me à Buflalo. A»ix preiuiérr* lieures «lu 
jour, ou entendit le» eiïü «lêse»pêrés d’un en- 
faut. La poite était farinée ; uu voisin en­
tra par la lenêtre, »?t il aperçut, étendu Mu­
le lit, le corps inanimé «le linmiu Ger^re ; 
eu travers du sa pnili inc était couché son 
enfant, âgée «le troi* mois, qui tétait fa sein 
glacé de sa mère moite, et v’elVorçait en 
vain de puiser l’existence à cette source ta­
rie.

Minute George avait éprouvée précédem­
ment les * s d'une nlVectiou «l«i e«»m 
et sa mort a été causée par la rupture d’un 
anévrisme. Son mari est soldat et se trou­
ve en ce moment à fronton.

03" 1) is p a r iTioN i r v n [J roi; u n iss eu h.— 
La ville tie îSt. I.oui* a été liés ngitéiî il y 
quelques jours à la suite île la disparition 
«l’un fournisseur du gouvernement. IM. Ni- 
eliola* W allon, associé avec MM. Wm. 
Çarrol et S. A, Liissatur pour l’exploita­
tion d’un contrat passé avec fa gouvernement 
pour une fourniture «le bois, u disparu en 
emportant ;{<fi,O()0 ù lu caisse sociale. Na­
turellement, Al. K. Cnrrol et laissatur sont 
extrêmement contrariés de cet emprunt for­
cé
011
un

; mais il y a nue autre perxuimc «jui, dit- 
, n’est pus très satisfaite non plus j c’esl 
’mari dont Al. Walton a emprunté hi

st
iipruuio la

femme, sans doute pour faire d’une pierre 
«leux coups, et qu'il a traité aussi comme un 
associé. Les $11,000 et la dame ont, pen- 
se-t-on, pris lu Route du Canada, et ou est 
a leur poursuite. £ix mille do liars valent 
bien la peine qu’on se dérange !

Naissance*
E11 celte ville, le 17 courant, lu 

Dame du M.J. D. JI. L’Ecuyer, mar­
chand, une fille.

VENTE
far

AUTORITÉ DE JUSTICE

V- -

MERCREDI,
LIS QUATRIÈME JOUR DU MO JS 

DE DÉCEMBRE PROCHAIN A 
ONZE HEURES DU MA TJ N

A la porte de l’Eglise paroissiale 
de St. Robert.

SERA vendue et adjugée publiquement au 
plus haut enchérisseur.

UNE TE Pt RE dépendant de la commu­
nauté de biens qu’à existé entre feu 
Jean-Baptiste Houle, en son vivant, 
cultivateur, de la paroisse de St. Ro­
bert, et Josephte Parent. »ou épouse, 
•ituée, la dite terre, dans la dite paroi». 
*e de St. Robert, dans le rang nommé 
•Si. Robert, connue sou» le numéro 
quarante-neuf, «Je la contenance «le 
trois arpent» de front sur vingt arpents 
de profondeur, (tenant pnrdevant aux 
terres de la concession la Réserve Ste. 
Sophie, parderrière aux terres du rang 
George Provost, joignant, d’un côté à 
Caliite Péloquin et dt l’nutre côté en 
bas à Jlénonie Blanchard, avec une 
étable dessus érigée.

Pour le» conditions s’adresser au Notaire 
soussigné

O. DU PUÉ,
N. P.

St. Robert, 16 novembre 1861.

Aus.xi t«>ut»*v ospètvj» «fa Klnnnr pour WM 
les (trethers «fa la-(\>»»r«fa Circuit, Cutir de* 
Comt»is?.aitvs, Juge» «fa Faix, fie. Corpo- 
rath»n, Municipalités, nia*i que blanc à l’utAgu 
«lot» Mi»rchan«ls, etc.

l'r«»tféa Verbaux pour Huissier; Ari» «la 
Vente, «Uc., etc.

L«h «faumtt.lcs’pourront être fait» par U «j»l- 
l«‘, et «»n y répondra immédiatement.

&J-Lo tout imprimé sur beau papier «tà 4» 
prix très réduit».

PUOVINCK DU CANADA,)
Disîuu’t me Htcitauitu. ^

DANS LA COUR DK CIRCUIT DANS KT 
l’tiUR l.K DISTRICT DK KICULUKU.

No. I'M).
MKSSIRK NAZA1KK HARDY, Prêtre et Ciné- 

do ta Paroisse «lo îxt. Koch do Richcli«ui, 1) ».
trict do Uictiolicu.

Demandeur.
t'.v

1IYACINTUK ROY. ci-«favant Trareriirr du 
iiumuo lieu et aclucllrincnl absent de c«*tte Pro­
vince.

Defendeur.
IL KST'ORDONNÉ, ttur la r.qu.Mo doit. 

Anm.ftia OkumaIn, Avocat du IiiMnaudctir «•»! 
autant qu’il appert par le retour «l«> Pierre lit au­
lne, lltii.-Mcr «le la C«»ur Sii|iérieiii«* p««ur le |i}.>«« 
tnct de Richelieu écrit sur le Itrrf «le Soin nu» tlqn 
émané eu celtr cnnse, «pie le Défendeur a laissé 
Hondomiciteen cette partie «le la Province «tu Ca- 
ua«la, ci-tlovant constitiinnt la Provinee «lu IU«-* 
Cau,««h», et no peut *• 11-«* trouve dan* ce District 
•lo Kicliolion, quo ledit Didcudour »««*it parmi 
avertissement à ètro «leuv foin iusi'ré en langue 
Anglaise dans lo papier noavcllo «le la (Mt«» do 
M««utrenl, appelé “The Pilot” et deux lois pii 

laiiguo Française «tans le papier iiouvidlo do In 
Ville de Horel, appelé “La Uazette Sorel” n«»ti- 
li«! «le comparaître «levant cello Cour, et U do 
répondre »» la Demande du «lit DciuamU'ur sous 
deux mois apres la dernieio insertion «lo toi 
avertissement, sur défaut «lu «lit Ifafetidoiii «lo 
coin paru it ro et de ro pond le ii telle «lemamht 
dans la période susdite, il sera permit xu dit 
DomrudeurtU» procihler à lu preuve et Jygx-nuMii 
commo daiiH une cause par «léfaiit.

(Par la Cour)
J, IL L. P~KCOt!PST.

Député Orrffiior de la «lito Cour (lu Circuit.

PROVINCE DU CANADA, )
DlSTItlCT DE RkMIEMEU. \

DANS LA COUR SUPÉRIEURE 
DANS ET POUR LE DISTRICT 

DE RICHELIEU.
No. 27«S.

M ESSUIE NAZ A IKK HARDY, Piètre 
«:t Curé «te la i’aroiihc Si. Kocli «le Ri- 
c belies.

Demandeur,
vs.

PIERRE ROY , uavigafaur et voyageur,ei- 
devnnt de lu Pnrorise »le St, R oc h «In 
RicIndien, duns 1e District «fa Richelieu 
et actuellement absent de cette Province.

Défendeur.
TL EST ORDONNÉ, sur lu motion «l«t 

Monsieur Aüoi.piik Giiiimain, Avocat «lu 
Déinamleur, en luttant qu’il appert pur le 
retour de Charles Turent, Huissier «le I» 
Cour Supérieure pour te District «fa Riche­
lieu écrit sur le llrel de Sommation émané 
«m celte cause, que fa Défendeur a laissé 
son domicile eu cellt; partie «h; la Province 
du Canada, ci-devant constituant la Provin­
ce du Ras-Cnnadti el ne peut être trouvé 
dan» ce District de Richelieu, que ledit 
JJéfontfaiir soit par un avertissement à être 
«leux lois inséré en langue Anglaise dans le 
papier nouvelle de la Cité «le Montréal ap­
pelé The VUot et deux fois en langue Fran­
çaise dans 1e papier nouvelle «le la ville «le 
Sorcl, appelé ha Gazette de Sorcl notifié 
d«* comparaître devant celte Cour, el là «In 
ré * e à la JJemande du dit Demnudeur 
sous «ifiix mois après In dernière insertion 
de tel avertissement, sur défaut «lu dit Dé» 
Tendeur de comparaître et «Je répondra à 
telle demande dans la période susdite, il aria 
permis au «lit iJeinundcur de procéder à 
preuve et Jugement comme dam une 
par défaut.

(Par la Cour.)
J. ». L. l'ilÉCOUnST.

Dép. Prot. de la dite Cour Supérieure.

(.Limn.
Suivra régulièrement le CIRCUIT DE ST.- 

FRANÇOIS DU LAC.
Jl a ouvert un bureau à Yamahka, St.-Fiuk- 

çoi«, et La Baie. M. PARADIS, son clerc 1» 
repésoutora à St. Michel d'Yamaska tou» le.* 
quinze jour» (te MERCREDI) 4 St.-Fracçoifl du 
L»c tou» le» quinze jour» (le JEUDI) «t à La 
Baif 'oui les premier» MARDI dt ehar.ee moi.*.

PROVINCE DU CAMADA, )
DIHTItlCT OC ItlGIIKI.IBU. )

DANS LA COUR SUPKRIKtJRK DANS KT 
POUR i/K DISTRICT DE RICHELIEU.

No.
DAME MATHILDE MA/M’INH DO//OTIIÉB 

l’IIINEAS, de la paroisse du Si. Michel d’Vu- 
umska daiiH le District de Richelieu, veuve du 
feu Faut Lutteur en hoii vivant, hunier, Kotu- 
geoÎH de« Raroisse et District flosdiU, tant' , 
son propre et privé nom, comme ayant 
commune en bien» avee le dit feu Vnnl, 
fleur, que comme légataire universel) et 
possession de son leg, en

Demandet *if,
Vf.

JOSE1MÎ LAVLLfiK, ci-devant culti« *tr»r 
«le la Paroisse de St. Aimé, dans le Di* iici 
de Richelieu, et actuellement absout do .«tto 
Province.

Défendeur.
IL h ST ORDONNÉ, 6ur lu motion du M. Adol­

phe Gkkmai.v, Avocat do tu Demanderesse eu 
autant qu’il appert par le retour de George All­

ers, Huissier de lu dite Cour Supérieure écrit 
»ur le J’ref de Sommation émane un celle cause, 
que le Défendeur a laissé sou domicile en cetia 
partie de la Province du Cumula, ci-dovaut cous- 
tituarit la Province du Rns-Cunuda et ne peut 
élro trouvé duns ce District de JHc lie lien que le 
dit Défendeur soil per un avertissement ù être 
deux fois inséré en langue AiijriuSso dans le pa­
pier nouvelle delà Cité de Montréal, appelé 
“The Pilot’’, et deux f i.< en langue Française 
dan» le papier nouvelle du Bourg de Sorcl, up- 
pelé “Lu Gazette de Sorel’*, notifié de compuiuî- 

(ire devant cette Cour, et là de répondre ù U 
Demande de la dite Demanderesse son» deux 
mois après la dernière insertion de tel nvertfare- 
ment, sur défaut du «lit Défendeur d«j compa­
raître et de répondre à telle demande daim la 
période susdite, il serapormis tî la dite Deman­
deresse de procéder ti la preuve et Jugement 
comme «lani une cuiikc pur défaut.

(Par la Cour,)
J. R. L PltftCOURST. 

Député Protoooiaire de le «lito Cour .S.ipéricure-

* #
é>9
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ÜMllk U Cuttle 4e SereL Novembre 1891

IRTIMEUT ceoi
À l'imprimerie de

LA GAZETTE DE SOREL,

Où il leur sera facile de let faire 
imprimer à leur goût.

r; B6moi DU CANADA, I
District db Richblibu. S

DANS LA COUR SUPÉRIEURE.
. tê quatorzième joui du mois (Ci 

mil huit cent soixante et un.
Préient : L’hon. J. C. Brcnsau, J. C. S.
No. 286.

Dame SÉRAPHI.VE ROUTIER, ci-devant de .
Paroisse St. Gabriel de üraudon et actuellemei 
de la Paroisse de Lunornie, dans lo Distric 
de Richelieu, épouse de Jean Baptiste Papil 
fils, cultivateur de la dite Pnroiiso St. Ga­
briel de Brandon.

Demanderesse.
vs.

U dit JEAN BAPTISTE PAPIN, fils.
Defendeur\ 

et-
NARCISSSE LACHANCE, cultivateur de la 

Paroisse St. Félix de Vulois, dans le Comté 
de Rerlhier, dans le dit District de Richelieu,

Tiers-Saisi*
IL KST ORDONNE, sur lu motion de E. U 

Fiche’, Kcuior, Avocat de la Demanderesse en 
autant, qu’il appert par le retour de P. U. Cut*
VAHEit, Shérif du District de Richelieu, écrit 
•ur le Bref de Saisie-aurét émané en cctto cau­
se, que lo Defendeur a laissé son domicile en 
cette partie de la Province du Canada, ci-devant 
constituant la Province du l>us*Ciinadii, et ne

COMPAGNIE BU RICHELIEU.
être deux fois inséré en langue Anglaise, dan? 
le papier nouvelle, de la Cité do Montréal, ap­
pelé “Montreal Herald,” et deux foi3 eu lnuguo 
Française dans le papier nouvelle de la Ville de 
fiorel, appelé “La Gazette de Horel," soit notifié 
de comparaître devant cette Cour, et là de ré­
pondre à la Demaude de la dite Damnnderesse 
sous deux mois après la dernière insertion de 
tel avertissement, sur défaut du dit Défendeur 
de comparaître et de répondre u telle demande ,rAi,mnn i t
dans la période eusdito, il sera permis à ladite MONTREAL [JT OJlffiRECDtmundprcsse de procéder à la preuve et Juge- ^ ^ ^ ** UI11U LJ I VJIJUJDIIJU 
ment comma dans une causa par défaut.

ATSLISR TYPOGRAPHIES
DE

LI6NE QUOTIDIENNE
DE LA MALLE LOYALE

ON FAIT, A CE BUREAU,

TOUTES SORTES D’IMPRIMES

ClfTRI

BT
(Par la Cour,

A. N. GOUIN, 
P. C. S.

Lofils Paul ou Basil 
Lavallée Ant. 
LetendreVve* Dorolhé 
Lavoie Edouard 
Linotte Fabien 
Letendrc Olivier 
Mousseau Danio Eloisr 
Maudcvillo Michel 
Mander Fardlnsnd, 
Proucncal Deuil 
Paul François 
Paul Daniel 
Pinard Délie Margto. 
Peltier Baptiste 
Péloquiu Pierre 
Quéry Napoléon 
Richitnycr Alfred 
Richard Ant.
Risly Samuel 
Thomas Margto.
Toiu Pierre 
Vanasso Alfred 
Vidal Noël

J O. DUrLESSIS, M. r
Corel, 4 novembre 1801.

POUR

Bois et Charbon,
Les soussignés attirent l'attention du publie 

•ar l'Assortiment complet do POELES de 
CUISINE qu’ils out reçu des principales nunu- 
factures du CAnuda et de l'Amérique, et auront 
sous peu un autre assortiment do POELES de 
CUISINE et de SALON pour CHARBON, de 
récente invention, supéeieure à tout ce qui est 
eounu en cetto ville, et qu’ils peuveut recom­
mander et garantir au public.

— AUSSI—

LES UÉLÈBRES

POELES A CHARBON,
“ ALBANIAN”

GRILLES DE “ BEEBE
(DE KEW-VORK,)

FOU B N AISES A Alt! CHAUD
" I)’AI.BANIAN ” ET “HAGER,”

lea plus renommés pour répandre la chaleur 
dans toute la maison à peu de frais.

Matière Combustible pour allu­
mer les Feux,

29 «ts. la botte, contenant da qaoi allumer 144
Feux

RODDEN ET MEILLEUR,
71, Grande Rue St. Jacques,

Ur oet. 1861. MONTRÉAL.

Fire and Life Insurance Assotiation
OF LONDON

With which la amalgamated the EQUITABLE 
FIRE OFFICE.

Capital• ••••••• 4 • O *£5,000,000 itg.

Deposit Fund in Canada, $50000 

CANADA BRANCH
miOE, No. Il Q RE AT ST. JAMES STREET.

DtBICTORB fl RI D8PABTMMBT :

J. FROTINGHAM, Esq.
B. HOLMES, Esq.
A. LAROCQUE, Esq.
W. LITNN, Dsq.
J. G. MACKENZIE, Esq.
J. TORRANCE, Esq.

EVERY DESCRIPTION of FIRE and LIFE 
INSURANCE BUSINESS transacted at 

he most moderate Rates of Premium, while the 
erge Capita), unlimited liability of Shnre- 
toldera aud judicious management, combine 
.very security und advantage to Policy holders.

JAS. MORGAN
Moral, 10th September 1861. Agent.

Am habitants et Architectes.
La 8onea1gné a en mains et offre en VENTE 

.ne PEINTURE Brune Méthalique A l’épreuve 
•lu fan et de Peau, qui pour la durée et le bon 
marché ne peut pas être surpassée.

L’attention des Cultivateurs et antres est 
t eeialement attirée là-dessus et ils sont invités 

venir la voir.
ED. O’HEIR,

Seul agent pour Sorti. 
Sntil 7 soptemhréJIBGl.

LIGNES RÉGULIÈRES

BRTRI

fiirfe lltfs lettres non 7 edamées au 
Bureau de Poste de William Henry 
•pendant le mois d’octobre 18(> 1.

Aubuchon Elzénr 
Aus’snnt François 
ArcJmmbault P.
Boi rret David 
lleaudry GodfroyJ 
Chart rain Côme 
Courchuine Ed.
Cournoyur Jos.
Cournoyer Fra.
Costie François 
Couturo Félix 
Desrosiers Jos.
Dufaut Ahrali.
Ethior François 
Kthier Narcisse 
Gauthier J. Bte.
Gaucher Samuel 
Girarc Mereme Giraro 
Gonlnis Sophie 

.Goyettc Raphael 
Letendrc Damo Marie 
Lemoine F. X.
Lejeune Cléophss

Montréal et les Ports de Sorel, Chamldy, 

Terbonne et C Assomption.

A partir do ce jour et jusqu’à Avis contrnircé 
les VAPEURS de la COMPAGNIE du RICHE­
LIEU laisseront leurs Quais respectifs comme 
suit, savoir ;—

Le Vapeur “Columbia,” Capt. P. E. Coté, 
partira du Iiaasin ordinaire pour Québec tous 
les Mardis, Jeudis et Samedis Soir à 6 heures 
précises, arrêtant, en allant et revenant, aux 
Ports de Sorel, Trois-Rivieres et lhttiscan.

Les Vapeur* “Napoléoa," Capt. J.-Bte. Label 
le, et “Cultivateur,” Capt. Robert Nelson, par­
tiront pour Québec tous las Lundis, Mer­
credis et |Vendrcdia Soir, à U heures préci­
ses ; la “Napoléon” fern le trajet directemeutsaua 
arrêter aux Ports intermédiaires, et le “Culti­
vateur” arrêtera, en allant et revenant, aux 
Ports de Sorel, Trois-Rivières et lhitiscan.

Le vapeur “ Castor” capt. Jus. Duvul, partira 
du quai Jacques-Cartier pour Trois-Rivières 
tous les Hardis el Vendredis à 3 Leurra P. M., 
arrêtant eu allaut et reveuunt à Sorel, Riviere 
du Loup, Yauiacbiche, Nicolet, Port St.-Frun- 
yoia.

Le Vapeur “Victoria,” Capt. Chs. Daveluy 
partira du Quai Jacques-Cartier pour Sorel tous 
les Mardis et Vendredi». à 3 heures P. M., arrû- 
tuut, eu allaut et revenant, a St.Sulpice, Laval- 
trie, Lanoraie et Berthicr.

Le Vapeur “Chauibly.” Capt. Frs. Lamou- 
reux, partira du Quai Jacques-Cartier pour 
Chauibly tous les Mardis st Vendredis, à 3 heu­
res P. Al., arrélaut, eu allaut, el revenant, à Ver- 
chères, Contrecœur, Sorel, St. Ours, St. Denis, 
St. Antoine St. Marc, Belmil, St. Hilaire, St. Ma­
thias et Cbumbly.

Le vapeur “ Chauibly ” partira de Chambly 
tous les Dimanche et Mercredi soirs à & heures.

Le Vapeur “Terrebonne,” Capt, L. 11. Roy, 
partira du Quai Jacques-Cartier pour l’Assotup- 
tiou tous les Lundis, Mardis, Jeudis, Vendredis 
et samedis, à 3 heures P- M., urrèlaut, en alluut 
et reveuunt, à Varennes, Boucherville et St. 
Paul Hicrmile, et partira do l’Assomption les 
Lundis et jeudis, 4 7 heures A. AI., at le Snmadi 
à 6 heures A. M.

Le Vapeur “L’Etoile,” Capt. P. K. Mnlhtot, 
partira uusaidu Quai Jacques-Curlier pour Ter­
rel oune touv. les l.uudis, Mardis, Jeudis, Ven­
dredis et Samedis, à 3j heures P. M., arrêtant 
en allant et revenant, à Lachenaif, Rivière dos 
Prairies et Bout de l’Isle, et partira de Ter- 
bonne tous les Lundis et Jeudis, à 7 houros A. 
M., les Mardis et Vendredis, à & heures A. Al., at 
le Samedi, à 6 heures A. Al.

Pour plus amples informations, s’adresser au 
Bureau do lu Compagnie du Richelieu, Coin des 
Rues des Commisaires et Petite Rua St. Jo- 
epb.

JOSEPH MONDOR
Agent)

areau de la Compagnie du Riehelieu, (
Sorel, 4 juin 1861. )

LETTRES FUNERAIRES,
maws ©s

BLANCS DE COMPTES,
!» CSMfflbmES.

y

EN DIFERENTES COULEURS ET DANS LES DERNIERS GOUTS.

ES DEUX LANGUES.
1LM 11 K HUIT! IT PO U10T1IKR

MM. les GREFFIERS de toutes les Cours trouveront» en s'adressant au bureau de ce journal» toutes les
Formules de Blancs dont ils ont besoin.

MM. les SECRETAIRES DES MUNICIPALITÉS trouveront aussi toutes les Formules ds Blancs dont ils ont besoin. 

Tous Ordres venant de la Campagne» par la malle ou autr ment» recevront la plus prompt attention.

Abonnement a La Gazette de Sorel: $9 par an,ptree? JPAR SEMES 
'AVANCE.

MM. les MARCHANDS et TOUS LES HOMMES D’AFFAIRES trouveront un grand avantage en annonçant
dans la Gaiftte Ût Sorti, vu que sa circulation est très étendue dans le District

de Richelieu et dans les Districts environnants.

MONTREAL HOUSE4’ i Premiere Foiffe
tenu rat

Compagnie du (Kiehellen.
AVIS PUBLIC.

LE soussigné désire informer le public que, 
dans lo but do prévenir les difficultés qui résul­
tent dans la livraison des Effets, des Agents ont 
été appointés à chacun des Ports où les bateaux 
de la Compagnie arrêtent, savoir : à tous le* 
Porta eutre .Montréal et Québec, de même qu'aux 
différents Porta dans la rivière Richelieu, L’As­
somption et Terrebonne, et ces Agents étant 
responsables et tenus de faire régulièremect 
leurs remises au Bureau de la Compagnie, à 
Alontrénl, toutes les personnes ayant des Effets 
abord de l'un des Bateaux de la Compaghie 
fesaot le service des Ports sus-mentionnés, se­
ront strictement tenues de payer le fret à la 
livraison des Effets aux Agents de chacun des 
Ports respectifs, vu qu’aueun compte ne sera 
ouvert pour fret «t passage.

•JOSEPH LEVY, 
Agent.

Iireau de a Compagnie du Richelieu, > « ,
Montré**, 19 avril 1861. \ 7 tttl

0L1VIR t ARMSTRNB.
AVOCAT8» #

Bureau vlU-via la Palais da Justice, Sorti

M. Armstrosg, réside à Sorel ; M. Olivia 
Berthier, mais il serA auJBureau d Sore 1 tous 
Samedis, depuis 9 heures a. m. jusqu’à 3h.r.

CHARLES. BIROS
Coin de. Bum Queen et George

Maison élu Capt. St-Louis,

&<&mEh.
Lis stbanosrs thouvsromt au MosTusan 

nouas tout le confort désirable é'un Hôtel bieL 
tenu : i.iquKuns choisies, dîner à toute heure. 
Bonne ciiamuhks et bons lits. Grando cous st 
bonnes kcuuiei 

21 mai.

L'appareil Aubin
POUR LU

Gaz d’Edairage .
Pour les Maisons prtvéesf les Magasins 

les Manufactures, Us Moulins à Sois 
le$ Phares, Us Hotels, les Colligesf Us 
Villages et Us Villes.

BREVETÉ POUR LE CANADA LE 
10 DÉCEMBRE 1858.

Bref été aussi en Angleterre, aux Etats- 
Unis et en France.

DE SOREL,
Vis-à-vis le Palais de Justice.

LE soussigné tout en remerciant ses prati­
ques et le public pour l’encouragement 

libéral qu’il en a reçu, leur annonce qu’il est 
toujours prêt, comme par le passé, à exécu­
ter u’importe quelle espece d’ouvrage dans sa 
ligne. Par la modicité de sea prix et la libérali­
té des termes de payement, il espère mériter 
la plua grande part du patronage public.

Les conducteurs des bateaifr-â-vapeur ou 
des bâtiments en chantier qui auraient besoin 
de n’importe quel espèce de fer travaillé, le 
trouveront en s’adressant au soussigné.

M. K. CHAMPAGNE.
Sorel, 17 août 1808.

LE RESTAURATEUR
DB LA

envia vas

Cet appareil (dont un modèle fonctionne tous 
les jours au No. 142, rue Craig, à Montréal,) 
s’mlopte très rapidement dims les Ktablisseincnts | 
Privés et Publics, comme ou peut le voir par les 
certificats et articles de journaux en la possession 
du Soussigné.

C’est l’appareil à Gaz le plus simple, le plus 
sur et le plus effectif qui ait encore été inventé 
11 s’adapte à tous les climats et ù tous les pays, 
attendu qu’il n’est pas exposé à être dérangé par 
le froid, et qu’il extrait lo gas do toutes les sub- 
tances qui le contiennent, comme la Scieure de 
bois, la Résine, la Houille, la Graisse, les Os, 
Huile, le Paiu de suif ou do graines, produit

LA LUMIERE ARTIFICIELLE

a plus économique et la plna agréable que l’on 
connaisse.

Il a obtenu la MÉDAILLE D’OR de l’Institut 
Américain et des prix partout où il a été exposé.

Pour des Appareils ou des renseignements à ce 
sujet, s’adresser à

B. BEAUMANN, 
Agent pour le Bas-Canada. • 

Rse Craig No. 142, chez M. Garth
25 Février 1858

!lMfl
Awaitl. Port.lance,

O
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LE Soussigné désirant reprendre 1 exercice de 
■a profession d’Avocat, a ouvert son 

Bureau provisoirement à sa résidence. No. 12 
ESPLANADE, où il se chergera ea eotre de 
toute sorte d’aOkiree dan» l’ordre d’une egence 
générale auprès des départements publics st 
des particuliers ici at à l’étranger.

Toute lettre devra ètra affranchi*.
J. G. BARTHI. 

Québec, 16 janvier 1861.—22

J. B. L PRECOURST,

fumi

S.rel, 39 «et. 1897.
Rut G torgt5

J. O. CHALUT,
b © ï aa m b.

Serel, Sjuin I860.
BERTH1ER.

DU

P HENRIJARADIS.
Seule Preparation recommandée par la 

Faculté de Médecine.

Lamflocou et Cahtrell, Agents, Montréal, 
Hsrculi Paradis, Propriétaire, St. Antoiae, 

Rivière Richelieu.
En vente chez R. H. Kittsgs, 1er., marchand, 

Sorel.

2 juillet 1861. • eet. ’40.—«a.

Sorel, 5 mai 1859.

L. A. OLIVIER, 
JAMES ARMSTRON

E. U. PICH
A W <E) € A TP,

A transporté son domicile de 6ERTITIE 
SOREL, dans la maison ci-devant occupée 
le Da. Caducs, et voisine de I’IIotkl Gags 

H continuera à tenir un Bureau au Vill*. 
db BsRTüiKii, chez J. F. G. Coure, Fc., notai 
où on le trouvera lo MERCREDI de cba 
semaine, et il suivra régulièrement les Cire, 
d* Bcrthier, L’Ibdustrü, Vsscitbim, St. Fs 
çois et DncuMOKDVir.LR.

Sorel, 1er octobre 18CI.

rg,

JtoeL UNE MAISON EN BRIQUES, très 
IBM propre pour un* résidence privée, avec 

rm dépendances.
S'adresser à G. I. BARTHK, fer., Avocat. 
Serel, 10 septembre 1861.

T)1L HALLER
R ti G«rf,

Vu-é-stss le Couvent des Urselines, 
SOREL

Sorti, 18 aoât 1857.

CONFISEUR ET EPICIER.

EN GROS ET EN DETAIL
RUE DU ROI, SOREL.

aoufiNBz-vrjt du

MAGASIN ACHALAN
Sors!, 21 janviar 161.—12 avril 59.

RE

W.ISMM.
CONFCTIONER & GROCER.

WHOLESALE & BETAS.
KING STREET SOREL.

Remember <he Old Stand!
Sorel, 22nd january 1961.—12 april 59.

MB III mws IT B'ÏTÉ.
Four 1800.

FaMigno

Precautions
CONTRE LES CONTREFAÇONS

Aucuns ne sont véritables à moins que U 
signature de R. et L. Perry and Co. 
ne soit mise sur chaque enveloppe, et 
posée sur la bouteille ; a choqué bon* 
teille se trouve sous la protection éCune
capsule patente portant U nom du vio*
pnètasre et Vadresse complète.
MM. R. k L. Perry and Ce. ne peuvent être 

consultés qu a leur résidence seulement, Ne. 18 
Berners Street, 0,ford Street, Londi*i qw 
tous n importa quelle circonstance Ha ne voya­
gent ni chai eux ni au loin al mettant pas tes- 
séquent la publie en garda contra tonta parson 
ne qui sa strvirait da leur nom.

LA PLUS GRANDE DÉCOUVERTS 
MÉDICALE DU SIÈCLE.

. i*. Ve** C01.DIAt Stxïacck eaPnBTTé- 
Ubht les pouvoirs diminués da la vie lorsaulle
rS5f pâr ,e® folie| d# jcuBesaa, mata-

âg! •Tacci* C f8t un remède cerUin 
dans tous les cas de débilité nerveuse causée 
par un# imprudence précoee et différentes **- 
tris cause», spermalbor, eihonstion incapacité 
en ■ocieté, pour 1 étude ou les affaires, indigee- 
tion, difficultés da la respiratios, vue courte, 
co.iques, douleurs dea entrailles et du foie, cons­
tipation, dy ten trie, asthme, jaunisse, fièvre, 
lumbago, goutte, rhumatisme, rhume, froid, 
douleur», faiblesse, gorges enflammées, hysté­
rie, douleurs dans les membres, circulation in­
terrompue, tic douleureuz, fatiques le soir, toe- 
tea lesi maladies chroniques et toutes les don- 
Ienre des femmes. Cette médecine de si gran­
de valeur est le triompha le plue étonnant de
pn1 SUtr. £ et e#l »Joptée aux deux sexas. 
Elle a effat de rétablir et renforcir la vigueur 
naturelle de ceux qui souffret da la langueur 
produite par lur leur séjour dans le9 colonies
ÎÏT “j • f H“ati chaude. Dea milliera enl 
été rendue a la santé et à la vigueur en en fai­
sant usage, tels qu’assermentés devant la Rév 
honorable Matthew Wood, Le Lord Maire da 
Londraa, et les échevins suivants—

Sir John Semer, George 6choley, éer. John 
Atkips, ecr., et autres.

I rix Ils par bouteilles, eu quatre quantité* 
en un* pour 33s,c* qui sauva lia ai dana aine 
bouteilles, ce qui est une épargne jCI 12.

Esskscb conckntrbs DB TC HCI V| ds Pkbbt. 
Rem e des pour toutes les formes de Symptom*! 
Secondaires et pour la purification d* système. 
Il est recommandé pour toutes ces maladies 
pour lesquelle le mercure non seulement aont 
employés on vains, mais aussi trop souvent 
pour la ruine entière Je la santé. Son action 
est purement détersif, et son influence bienfai­
sante sur le'iystème est indeuiabl*. Prix 11*. 
*t 3oS. par bouteille, aussi un épargna Us.

EsSSNOS PATINTZ CONCENTREZ DI COPA11ABB- 
DU1T DB BRAIS ET GLOBULES DB SUCRE, une urépA- 
ration agréable du véritable essence da Capai- 
ba et de Cube très fade, contenant cependant 
en menu temps tous sas pouvoirs da guériaen 

Dans tous les cat do gonorrhée, da sang car- 
rompu *t%, un simple essai prouvera l’efficacité 
de ce remède d’un* ai grande valeur, somma il* 
agit immédiatement aur les rogaens, la vasaia. 
les rendant à leur état sanitaira.—Prix lia. et 
33s. par botte.

LA SANTÉ DÉPEND DU SANG FUR
PlLCLM rCBIVlâWTSS SB P«BY.

Un remède infaillible peur Rose la# «aux 4* ]* 
pass, lai* que scrofules, «lcërea, alésa, bettear 
pustules aur la peau et sur le corps, etc.—Prix 
Ils. et 33s. par boita.

8ca c’a sbisisilitb as bssss, stisstbs ev 
IxaoMsviax.

Nouvelle édition, augmautéa da 196 pagsa II- 
lustréa 106 gravirai eoleréae Metamiquaa ear
eeitr, jusumeat publiée, pris ta. 6d.

L’ami silbhviboz.
Um ouvrage médical aur la nature, traitement
et guérison de la débilité nerveuse et physique, 
et autres maladies incidentes aux deux sexea 
produisant une digération de la force morale et 
physique terminant en total la débilité at l’inea- 
pacitc, montrant pourquoi cet maladies semblent 
si souvent incurable», lorsqu’en réalité allés 
peuvent être effectivement guéris par lte plue 
simples moyens, on peut ae procurer aussi de 
tous les agents da toute» lee parties du monde.

Les extrait» de l’ami bilkktisvx. Prix 6 dé­
niera ; qui contiennent les directions pour la 
marche à prendre des patients et est inclue dans 
le prix chargé pour les médecine*.

Vendu citez MM. ft. k L. PERRY en gros Dé­
pôt, No. 19, Bernera Street, Oxford Street, Lon­
don. W. II. Florence, 223, Lonsdale titrent. 
Melbourne I’inkey, 112, Fin Street, Sidney T. 4 
G. Carroll, Antigua, N. J. Ruck, Barbedoea. 
Edward Aaron, Kingston. T. Bruce, Nasses. 
J. E. Eaton, Ceylon. MM. Framjec, Neeeerwam» 

j ee, and Co., Forbes 8treet, Bengal, flulse steà 
Ncpbows, Medical Hall, Agra.

Agents pour le Bas-Canada J. Musaoa 4 Ce., 
Québec. Lyman 4 Co.,, fit.. Paul Street Mon» 
réel.

IL. 03 A V (Ë) B GU,
ARPENTEUR,

Rat Charlotte, Serti;
Sorel, 15 sont 1658

DB

FERBLANTERIE.
Le Soussigné, tout en remercltnt ses pratiques 

et le publie en général pour l'encouragement 
libéral qu'ils oat bien voulu lui accorder jusqn'à 
ce jour, saisit cette occasion pour les infcrmcv 
qu’il continue de garder à se Boutique un 
GRAND ASSORTIMENT de

Ferblanterie St Ferreaneric
QU’IL TBSD 4 DS TBBS BAS PUS.

M. N. RICHARD avertit aissi le public 
qu'il garde cfaez-lui cinq hommss, afin que l'ou­
vrage soit fait à demande.

* NARCISSE RICHARD,
Fbbblantisb, 

Ma)«onde brique,
Rue Auguste,

Kn fret du Marché, Sorel. 
8orel, 29 janvier 1861.—ua

mis. zeeuAV.
PEINTRE D’ENSEIGNES, «te., 

TAPISSIER, fc.,
Rvb Euiaiith. 

!» i f ftnie 1880.-^tu.

W. H. CARTER,
HUISSIER

juré de la Cour Supérieure, immatriculé pour le 
District de Richelieu. Bureau rue King, vis-à-vis 
le burcai de Jso. Gso. Cbsbasba, Ecr., notaire. 

Sorti, 8 octobre 1861.

lastitst des Garçons Sesrds*Mneta
BBSS MOBTMAL, (CANADA.)

J^t ETTR ECOLE EST SOUS LES AUSPICES 
de Se Grandeur Mgr. PKvéque de Mont­

réal et du Gouvernement de la Province, confiée 
à la direetioa des Clercs de St.-Viateur pour 
rendre les Sourds-muets utiles à eux-mêmes, à 
la société, à la icligion, etc.

Les classée e’oqvriront le 16 septembre, sa 
Coteau St.-Louis ou Mile-End, prés Montréal.

. Le Cours d’études durera généralement de 
cinq à six années, mais il pourra être abrégé 
selon l'intelligence des élevcn ou l'intention de 
leurs psrents.

Les Sourde-Muets déjà Agés ou peu intelli­
gents ne recevront que l'instruction religieuse 
par le langage mimique en pliisteura semaines.

Condition ds la pension Le prix de pen­
sion estdo eêpt piastres et demie par mois d’a­
vance en trois termes, ou solxante-ouinae pias­
tres pour l’année, y compris le blanchissage.

Les parente Ou les proteeteore qni désirent y 
placer leurs onfants pourront avoir tous les ren­
seignements qu'ils désirent en t’adressant i M. 
le Docteur de l'Iirntitution des Sourds-Muets.

MM. les Editeurs des journaux français et an­
glais sont priés do reproduire pendant plusieurs 
semaines cette annoaoà 4aas Tiatérétdffi infer- 
Innés Sourds-Math.

UnsyeiMi.

i incm
valus*».

Annoncé à ses nombreuses pratiquée et au pu­
blic en général qu’il vient de recevoir les der­
nières modes de Paris et des Etats-Uni*

L'AUTOMNE ET L’HIVER DE 1860,

consistant en Pslteau*, Surtout* à taille, Sur­
tout» d’affaires, Vastes, Pantalons etc., etc. 
.M. Boucher saisit cette occasion pour remer­

cier cetis qui ont bien voulu l’encourager, et U 
espère qu» par 1» goût et la ponctualité qu’il 
apportera à les servir» mériter de plu# en plus 
sur patronage.

Sorti, 22 mai 1860.

TO LET.
JbL The HOUSE, GARDEN and pleasure 
Bill grounds owned sod oeeuj.iad by ths 

Subscriber.
S. C. ALLEN.

fiorel, September 24th 1661.

Papier a Vendre
ON trouvera à l’IIMPRIMERIE de U 

Gazette de Sorel, du Papier et des Eavt 
veloppq ssaortis, da TEnert et des Plumas.
09» 4 VENDRE 4 BON MARCHÉ 44

Sorel, S act. 1850.

fa êagtttt be J&rrd,
Jemrnal publié dans les intérêts du 

ti ict de Richelieu»
LE MARDI DR CHAQUE SEMAINE

PAR

o. I. BABTHE,
Prcprietoire-Rédoctestr. 

Aidé par un Comité de fWi’affmshBiR

Bcbsav : aicoieiüBs ds» area Assista ar »»

A Vendre,
Au Magasin de JAMES MORGAN, Eer., 
archand de Sorti, ESSAI 8UR LES LET- 

. RE8 DE CUANGE ET LK8 BILLETA PRO* 
M1880IRE 5, par Désiré Oirouard.^ i

•6761 14 Fàvthg 1666.

TERMES D%ADOUBEMENT :
Pour l’ennée.......... .................. $2
Pour six mois......................... $i

Premier semestre payable invariablemen
d'avance.

$9» Ceux qui veulent discontinus » 
sont obligée de refuser leur no. au Bu­
reau de Posted l'expiration de leur lo 
meetre. U erra aussi nécessaire d'en - 
quitter Us arrérages s'il y en et.

Toutes Correspondances, etc., doives! 4U« 
sdreeséesau Rédacteur, affranchies et mas * 
d’une signature responsable.

Toutes correspondances d’ûne salure pertaa • 
nrlle, seront considérées comme annoacea • 
chargées à tant la ligne.

Tarif 4 g ABRaicai.
Les annonces sont toisées sur type Brt.

La 1ère insertion, par ligne,................A4
Les insertions subséquentes par ligne, 4 
Une anuonce d une colonne, avec con­

dition, pour l’année....................... £14
Do “ “ “ six mois, 4
Do “ “ “ trois mois, J 16 %

Adresse d’affaire, de S à 5 lignes, psr an 1 6 > 
Tout* annonce «ans condition, sera insérée jus» 
qu'a contn rdre,—à 4d. et Id. la ligna. 
tout ordre pour düeoatiauer ua» aaaoaés 4a 
être fait par écrit.

On accordera aux pratiquas vm «
Mhéralt.

i


